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«Européen 
parce que Alsacien»

C ette formule de Pierre 
Pflimlin est valable plus que 
jamais en ces temps où le 

scepticisme est de mise à l’égard 
des institutions européennes. On 
pourrait ajouter «Alsacien parce 
qu’Européen» à un moment où le 

combat pour l’Alsace s’inscrit inévitablement dans la 
campagne des élections européennes. Les Alsaciens 
doivent résister à la tentation d’instrumentaliser ces 
élections pour exprimer leur insatisfaction par rapport aux 
partis nationaux qui ont approuvé la dissolution de la Région 
Alsace et qui refusent de redonner à l’Alsace le statut dont 
elle a besoin pour mettre en valeur sa personnalité. Mais, 
au fond, le combat pour l’Alsace et le combat pour l’Europe 
se recoupent et mettent en œuvre les mêmes valeurs, en 
particulier le principe de subsidiarité, qui consiste à donner 
à chaque niveau les responsabilités qu’il est le mieux en 
capacité d’assumer. à l’évidence, c’est le niveau de l’Alsace 
qui est le mieux placé pour  gérer avec prudence l’espace 
et l’environnement alsacien, pour restaurer le bilinguisme 
traditionnel à l’Alsace grâce à la maitrise de l’appareil éducatif 
et de formation, etc. à l’évidence, seul le niveau européen 
permet de mettre fin au dumping fiscal par une règle 
commune en matière d’impôts sur les entreprises et de 
garantir notre sécurité extérieure. Quant au niveau national, il 
est avant tout le lieu de mise en œuvre d’une solidarité pour 
laquelle le niveau local serait trop étroit et le niveau européen 
trop diffus. Ce sont donc les mêmes préoccupations et 
les mêmes réponses qu’il faut faire prévaloir au niveau 
de l’Alsace comme au niveau de l’Europe. Cela conduit à 
privilégier les candidats qui sont véritablement régionalistes 
et véritablement européens. Cela ne nous laisse, il est vrai,  
pas beaucoup de choix.

Mais il est probable que le nouveau parlement 
qui sortira des prochaines élections ne change pas 
fondamentalement la donne. Nous nous plaignons d’une 
certaine médiocrité de la politique européenne. Mais 
elle n’est que le reflet de la médiocrité des responsables 
nationaux (et locaux). Dès lors il est aussi vain de vouloir 
quitter l’Europe que de vouloir quitter son état. Pourquoi 
ne pas proposer de quitter la planète, tant qu’à faire ? 

L’alsacianité de l’esprit, c’est aussi de garder le cap de 
ses convictions quels que soient les vents contraires. ◗

Jean-Marie Woehrling

Notre association participe
à deux débats franco-allemands
sur les élections européennes :
• le 23 mai à 19 h à Kehl, au Club Voltaire, Hafenstr. 3,
• le 5 juin à 19 h  à Strasbourg au Centre Culturel 
  Alsacien, 5 boulevard de la victoire.
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Aller au-delà d’une simple 
fusion des départements

Pour donner un os à ronger aux 
Alsaciens (ce que le Gouvernement 
appelle «prendre en compte le désir 
d’Alsace»), il leur propose la «collec-
tivité européenne d’Alsace». Mais 
celle-ci n’est rien d’autre qu’une fusion 
des deux départements alsaciens avec 
un peu de crème fouettée autour : un 
nom original, quelques missions sous 
forme de «chef de filat» en matière 
transfrontalière, la possibilité pour la 

future collectivité de mettre du person-
nel à disposition de l’éducation natio-
nale pour renforcer l’enseignement de 
la langue régionale, etc. Mais aucune 
compétence nouvelle originale, si ce 
n’est le transfert des routes nationales. 
Les deux présidents des départements 
alsaciens ne sont pas dupes mais ont 
accepté cette proposition faute de 
mieux et dans l’idée que ce sera juste 
un début qui leur permettra de récla-
mer davantage par la suite, notamment 
sous forme d’amendements au projet 
de loi ou plus tard. 

Le Conseil d’état, appelé à don-

ner son avis sur le projet de loi du 
Gouvernement, a fait son travail en 
restituant les choses comme elles 
sont  : un nom qui ne signifie rien et 
un texte largement vide de contenu 
normatif. Le Gouvernement a décidé 
de passer outre cet avis comme il en 
a le droit et a déposé son projet de-
vant le Sénat. 

Un projet de loi qui 
reconnaît la spécificité 
de l’Alsace mais n’en tire 
pas les conséquences

Aussi indigent qu’il soit dans son 
contenu, le projet de la collectivité al-
sacienne reconnaît la spécificité de l’Al-
sace dans son exposé des motifs «Son 
positionnement géographique, son iden-
tité française et européenne et la profon-
deur de ses liens, notamment écono-
miques, avec l’axe rhénan sont autant de 
spécificités qui justifient une évolution 
des compétences… Le présent projet 
de loi est relatif aux compétences de la 
Collectivité européenne d’Alsace, afin de 
la doter des compétences spécifiques 
et particulières de nature à répondre aux 
caractéristiques de l’Alsace sur le plan, 
par exemple, de son insertion socio-éco-
nomique dans le bassin rhénan et de la 
coopération transfrontalière… La Collec-
tivité européenne d’Alsace pourra coor-
donner, sur son territoire, l’action des 
collectivités territoriales et de leurs éta-
blissements publics dans les domaines 
du tourisme, du sport, ainsi que les ac-
tions de sauvegarde, de promotion et de 
développement de la culture et du patri-
moine alsacien et rhénan… (le) territoire 
alsacien (doit) confirmer sa place et son 

Comme le révèlent des sondages répétés, une majorité d’Alsaciens est hostile à la 
Région Grand Est et voudrait en sortir. Le Gouvernement ne veut pas leur donner 
satisfaction ni-même créer une collectivité Alsace à statut particulier au sein du 
Grand Est, comme cela avait été proposé à titre de solution transactionnelle. 
Il faut poursuivre la revendication dans le cadre de la discussion du projet de loi 
sur la «collectivité européenne d’Alsace».

l ’ a v e n i r  i ns  t i t u t i o nn  e l  d e  l ’ A l sac   e

Où en est le projet de 
«Collectivité Alsacienne » ?

L’Alsace et le Grand Est vus par l’illustrateur Yannick Lefrançois.  Le débat institutionnel est marqué par les 
dessins incisifs de Yannick Lefrançois publiés dans les DNA, également reproduits pour 80 d’entre eux dans le 
recueil « À Plat Geiss ! » Des dessins non seulement drôles mais qui décrivent si justement la réalité politique  et 
permettent à beaucoup d’Alsaciens de voir le film du débat sur l’avenir institutionnel de l’Alsace : les dessins de 
Yannick Lefrançois ne sont pas des caricatures mais des analyses politiques !  

(voir aussi sur la page des DNA : Avenir de l’Alsace, un débat en dessins avec Yannick Lefrançois.
https://c.dna.fr/actualite/2018/06/20/avenir-de-l-alsace-un-debat-en-dessins-avec-yannick-lefrancois) 
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rôle dans les échanges multimo-
daux du nord au sud de l’Europe. 
Un tel mécanisme ne peut être 
trouvé qu’à l’échelle de la zone 
transfrontalière.» Le projet de loi 
reconnait ainsi tout un ensemble 
de particularités et laisse entendre 
que celles-ci doivent fonder des 
compétences spécifiques.

Le problème est qu’il n’en tire 
pas les conséquences de manière 
suffisante au plan des compé-
tences et moyens attribués. 

Nous avons donc un projet de 
loi très large dans sa reconnais-
sance de la spécificité de la col-
lectivité alsacienne mais pratique-
ment vide sur les conséquences 
pratiques qu’il en tire. 

Il faut en conséquence que le 
contenu de ce projet soit adapté à 
ses objectifs par des amendements par-
lementaires. La collectivité alsacienne 
doit être investie de compétences et de 
moyens effectifs en matière de promo-
tion du bilinguisme, d’aménagement du 
territoire,  de transport, de formation pro-
fessionnelle, etc.

Il s’agit donc de voir si le texte peut 
encore bouger au Parlement. Le séna-
teur André Reichardt, président du Mou-
vement pour l’Alsace, est bien décidé à 
présenter des amendements substan-
tiels. Mais il y a peu de chance qu’ils 
trouvent une majorité.

Il y a pour cela deux raisons : la classe 
politique française ne veut pas de région 
à statut particulier en métropole. Elle a 
cédé pour l’Outre-Mer et pour la Corse. 
Mais sur le continent elle ne veut pas de 
précédent (il en existe déjà un pourtant : 
l’Île de France, mais c’est la capitale). 
Il n’est donc pas question de donner 

aux Alsaciens ce qui a été reconnu aux 
Corses. Pour cela, on a nié qu’il existe 
une spécificité alsacienne. L’autre raison 
est que le particularisme alsacien est 
tellement évident qu’il suscite toujours 
encore la méfiance.

L’enjeu du débat 
parlementaire n’est 
pas d’obtenir un statut 
particulier, mais de le 
revendiquer

Nos représentants sont maintenant 
au pied du mur : juridiquement, s’ils veu-
lent des compétences supplémentaires, 
il faut qu’ils le justifient par des spécifi-
cités alsaciennes. Auront-ils le courage 
d’affirmer et de désigner celles-ci ainsi 
que de faire entendre des revendications 
précises en matière d’organisation par-
ticulière ou resteront-ils tétanisés par la 

peur d’être qualifiés 
d’autonomistes ?

En effet, l’enjeu 
de la discussion de 
ce projet de loi n’est 
pas d’obtenir un sta-
tut particulier, mais de 
le revendiquer enfin 
haut et fort, ce qui n’a 
encore jamais été fait. 
Les chances de la re-
vendication d’un tel 
statut ne sont pas mi-
nimes. Comme on l’a 
vu, le projet de loi re-
connait lui-même tout 
un ensemble de parti-
cularités et admet que 
celles-ci doivent fon-
der des compétences 
spécifiques. Il s’agit 

simplement d’aller plus loin dans cette 
logique. Or, tous les sondages le mon-
trent, une grande majorité d’Alsaciens 
(plus de 80 %) souhaitent que la collecti-
vité alsacienne dispose de compétences 
dans les domaines de la formation pro-
fessionnelle, des transports, de la coo-
pération avec les régions allemandes et 
suisses voisines, de l’enseignement bi-
lingue, du développement économique 
et touristique, de la promotion de la 
culture alsacienne et de la télévision et 
radio régionales ! (sondage IFOP pour le 
Club Perspectives Alsaciennes et Initia-
tive Citoyenne Alsacienne, février 2019).

Il s’agit maintenant pour nos élus et 
pour la population alsacienne de reven-
diquer explicitement et fortement ces 
compétences. On n’obtiendra rien de ce 
que l’on ne revendique pas… ◗

Le sénateur André Reichardt prend la tête 
du «Mouvement pour l’Alsace»  

S on passé politique ne le prédestinait pas à prendre la tête du «Mouvement 
pour l’Alsace». Ce membre des Républicains a mené une carrière politique 

sans grands heurts ni bruit. C’est le dossier institutionnel qui l’a progressivement  
fait sortir de sa réserve, puis éclater son exaspération : article dans L’Ami Hebdo, 
lettres à Jacqueline Gourault et Emmanuel Macron, publication d’une Charte pour 
l’Alsace, création du «Mouvement pour l’Alsace», lancement d’un groupe «Alsace» 
au Conseil régional, avec pour conséquences, l’exclusion du groupe majoritaire de 
la Région «Grand Est », la privation de la présidence de l’Agence d’Attractivité de 
l’Alsace et d’autres délégations, etc. André Reichardt a clairement pris position pour 
la sortie de l’Alsace du Grand Est. Il a aussi admis qu’une étape pourrait consister 
dans l’attribution à l’Alsace d’un statut particulier avec des compétences originales. 
Au Sénat, durant le débat sur la loi relative à la «Collectivité européenne d’Alsace», 
il va présenter des amendements en ce sens. Il a annoncé que s’il n’obtient pas 
suffisamment d’améliorations de ce projet, il votera contre le texte ! ◗  

Brigitte Klinkert et Frédéric Bierry, les deux artisans du projet 
de la “Collectivité européenne d’Alsace”
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Un système urbain 
qui a longtemps fait 
de l’Alsace un modèle 
régional 

à côté de l’histoire, c’est aussi la réa-
lité de la géographie urbaine qui plaide 
pour le retour d’une entité alsacienne. 
Les réformes de 2014 et 2015 reposent 
sur deux postulats forts  : le nécessaire 
appui à donner aux métropoles fran-
çaises et son corollaire, le changement 
des échelons de gestion des territoires 
pour dégager d’incertaines économies. 
Dans cette perspective, le processus de 
métropolisation conduit à penser que la 
création de valeur et l’innovation techno-
logique ne sont l’apanage que des seuls 
pôles urbains majeurs. Aussi, contraire-
ment aux mesures de rééquilibrage long-
temps prônées, l’action publique portée 
par le gouvernement Valls pousse au 
développement des grands centres 
urbains dont le poids doit s’affirmer au 
détriment du reste du pays. 

Encore faut-il qu’il y ait des métro-
poles assez puissantes pour porter cette 
ambition et polariser les territoires  ! 
Dans l’Est français, la seule grande ville 
de 500 000 habitants reste Strasbourg. 
Cette dernière se trouve dès lors cata-
pultée à la tête d’un territoire peu peuplé 
qui s’étire des rives du Rhin aux côtes 
de Champagne, espace qu’elle est bien 
en peine d’animer ! La position excen-
trée de Strasbourg questionne le 
rôle de la  centralité administrative 
qui lui est confiée. Comment peut-
elle sérieusement penser qu’elle soit en 
mesure de jouer un rôle d’animation au-
delà des Vosges ? L’organisation urbaine 
du Grand Est adjoint trois systèmes qui 
s’ignorent  : le Bassin parisien où la ré-

gion capitale rayonne sur la Champagne, 
le sillon lorrain, de plus en plus branché 
sur Luxembourg et la Sarre ; enfin l’es-
pace rhénan avec Strasbourg à sa tête 
qui s’ouvre au sud sur Bâle et au nord 
sur Karlsruhe.

Pourquoi les villes 
alsaciennes se 
positionnent-elles 
alors contre une région 
Alsace ?

Par le passé, en tant que telle, la 
Région Alsace n’avait jamais eu maille 
à partir avec les grandes villes et leurs 
élus. Au contraire même. Il y a ainsi eu 
le pacte sacré autour de la vocation eu-
ropéenne de Strasbourg ou le soutien au 

redéveloppement industriel de la région 
mulhousienne. 

Les grandes villes alsaciennes sem-
blent pourtant opposées au retour insti-
tutionnel de la Région Alsace. On peut 
comprendre cette situation comme un 
jeu d’ego des grands élus ou comme au-
tant de positions partisanes.

La droite hégémonique n’a pas su 
dépasser en son sein la méfiance des 
élus de la Haute Alsace pour l’hégé-
monie de la Basse Alsace, plus riche et 
plus peuplée. Le ralliement à la Grande 
région des ténors conservateurs a créé 
des divisions qui ont mis du temps à 
s’afficher. Ceux qui espéraient un re-
tour aux affaires pour défaire la réforme 
se sont lourdement trompés. Un peu à 
part dans le système politique, le gaul-
liste Gilbert Meyer plaide pour la lé-

à l’échelle française, l’Alsace a été le modèle du territoire structuré par un maillage urbain dense 
et hiérarchisé que l’on a communément qualifié de « polycentrisme rhénan ». Au nom d’une 
métropolisation réductrice, le gouvernement Valls a redessiné la carte régionale de la France, 
sous prétexte de libérer le potentiel métropolitain. Elle a créé autant de capitales qui comme Paris 
vont faire le vide autour d’elles. Dans le cas alsacien, cette décision est particulièrement mal 
venue, car les contours de l’ancienne région administrative d’Alsace coïncident très étroitement 
avec le périmètre de fonctionnement d’un espace métropolitain polycentrique. 

d é m é nag   e m e n t  d u  t e rr  i t o i r e

L’Alsace dans le Grand Est,
un système métropolitain contrarié

Source ADEUS 2017
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gitimité nationale par principe et dans 
l’intérêt bien compris de Colmar, contre 
tout particularisme régional alors même 
qu’il défend bec et ongles les avantages 
locaux de sa bonne ville. Dans une lettre 
ouverte au député Furst, il déclare avec 
force «la République est française et 
non alsacienne» (DNA 24/8/16).

L’Alsace est une affaire ringarde que 
les élus de gauche laissent volontiers à 
leurs opposants conservateurs. L’iden-
tité serait le repli  ! Faut-il rappeler que 
les élections leur sont au mieux favo-
rables dans les grandes villes. L’Alsace 
entrainée par sa campagne ne les aime 
guère. La gauche lui a bien rendu. Quant 
au choix du périmètre imposé par la ré-
forme, ils ne pouvaient guère s’opposer 
aux décisions d’un gouvernement de 
leur bord. La décentralisation de 1982 
n’aura été au fond qu’une brève paren-
thèse pour une gauche où Catherine 
Trautmann, Pernelle Richardot et Robert 
Herrmann incarnent une ligne très jaco-
bine. On peut ici reprendre un mot de 
Dumas qui résume la situation : «Elle me 
résistait, je l’ai assassinée ». 

Dans les plus grandes villes, la ques-
tion de l’appartenance régionale n’est 
pas au cœur des débats. C’est particu-
lièrement vrai à Strasbourg où le corps 
électoral a des comportements proches 
des villes françaises de même taille, 
avec une forte population de cadres et 
d’étudiants de plus en plus étrangers 
à la région et qui penchent vers les va-
leurs sociales-libérales. Dans les centres 
urbains, le parti régionaliste Unser Land 
a enregistré ses moins bons scores 
aux élections régionales de 2015. Pour 
la gauche strasbourgeoise, la grande 
région et un scrutin de liste sont aussi 
la garantie de continuer à jouer un rôle 
dans des instances décisionnaires dont 
elle a été écartée. Forte des votes lor-
rains, la nouvelle région devait remédier 
à la longue marginalisation régionale du 
P.S.

Il n’était d’ailleurs guère imaginable 
que la nouvelle capitale du Grand Est 
affiche son opposition à cette structure 
créée sans mettre en péril sa propre 
fonction. Avec l’Eurodistrict, Stras-
bourg continue à se penser comme 
une singularité territoriale. Elle se 
projette à une autre échelle de responsa-
bilité en invoquant un destin européen.  
Mais le Grand Est lui apporte-t-il vrai-
ment une stature plus importante pour 
concentrer les circuits transfrontaliers et 
peser face aux poids lourds allemands 
que sont Karlsruhe et surtout Stuttgart ? 
Dans ce combat, la ville a besoin d’un 
pouvoir étatique fort qui l’accompagne. 

Strasbourg fait démentir son ancien 
maire, Pierre Pflimlin : européenne parce 
qu’alsacienne, son identité européenne 
est aujourd’hui portée comme une subs-
titution à son alsacianité. L’Alsace trop 
folklorique serait devenue une entrave à 
son devenir européen 

à Colmar domine la peur de la 
perte de la fonction administrative. 
Le transfert de la préfecture consti-
tue un point de fixation majeur de la 
politique  colmarienne. Sans industrie, 
les deux mamelles de la ville sont le 
tourisme et la fonction publique (civile 
et militaire), le tout enrichi par les dé-
penses courantes du proche vignoble. 
Aussi, la stratégie de la ville passe par 
la quête du statu quo et de la norma-
lité administrative qui l’avantage depuis 
trois siècles dans le cadre français. Son 
idéal est l’image d’éternelle préfecture, 
la Colmar-en-France dépeinte par Hansi, 
alliance d’une ville provinciale paisible, 
touristique et au légitimisme insoupçon-
nable. 

Mulhouse reste en marge du jeu 
territorial. Ville singulière par son passé 
industriel, Mulhouse se sent sans doute 
moins incomprise dans le Grand Est où 
les marques de déclin économique sont 
monnaie courante. 

Plus que jamais, l’Alsace 
est le cadre d’une réalité 
métropolitaine qui reste 
à structurer

La disparition institutionnelle de la 
région Alsace et sa renaissance contro-
versée par la création de la Collectivité 
européenne d’Alsace est trop souvent 
analysée dans son seul volet culturel et 
historique. La justification de sa renais-
sance s’impose aussi comme réponse à 
l’évolution d’un système urbain en voie 
de métropolisation. 

En 2011, les élus des deux principales 
agglomérations alsaciennes, Strasbourg, 

et Mulhouse avaient mis sur pied une 
structure originale de concertation  : le 
Pôle métropolitain. Rejointes en 2016 par 
Colmar, l’ensemble compte désormais 
855 000 habitants, soit près de la moitié 
de la population alsacienne. à ces villes 
pionnières, viendront s’ajouter Haguenau 
et Saint-Louis. Techniquement, il s’agit 
d’un simple syndicat d’intercommuna-
lités élargi, rendu possible par la loi de 
2010. Cette alliance entre grandes villes 
alsaciennes est bien accueillie à l’échelle 
du Grand Est qui la considère comme 
un interlocuteur privilégié sans risque 
apparent de concurrence en légitimité. 
La presse avait d’ailleurs indiqué l’exis-
tence d’un «axe Herrmann-Rottner» 
(DNA du 10/6/2018) qui se traduit par 
l’entente Grand Est/Strasbourg. Le pôle 
métropolitain reste néanmoins une co-
quille fragile. Les résultats obtenus sont 
aujourd’hui très minces, une défense 
commune d’intérêts urbains contre un 
plat pays mais qui engage assez peu les 
signataires à ce stade. 

Pour une renaissance 
de la Région Alsace sur 
une base métropolitaine 
affirmée

Dans les faits, l’espace de la mé-
tropole alsacienne n’est autre que 
l’espace alsacien lui-même  comme 
en atteste l’étroite interdépendance des 
territoires qui le constituent ! Le renfor-
cement d’une entité institutionnelle qui 
correspond à ce défi d’aménagement et 
de gestion des équilibres sociaux et terri-
toriaux aurait dû être porté par la réforme 
territoriale. Encore faut-il que les acteurs 
de cette institution prennent pleinement 
conscience de la fonction dont ils sont 
porteurs. Les aires d’influence et de 
chalandise se recoupent de plus en plus 
en Alsace, à mesure que les distances 
quotidiennes parcourues s’allongent. Sur 
l’artère majeure viennent se greffer les 

Source Berroir et al. (2017)
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lignes de rabattement transversales qui 
lient les parties, vallées et plaine, au tout. 
L’Alsace est en passe de devenir une 
grande ville, où l’on se croise et où l’on 
partage les mêmes lieux. Le TER 200 
est bien le RER qui irrigue la région du 
nord au sud. Le Strasbourgeois prend de 
plus en plus son avion à l’EuroAirport de 
Bâle-Mulhouse. 

Dans ce sens, la région Alsace ou 
la Collectivité européenne d’Alsace cor-
respond bien aux enjeux de la métropo-
lisation en cours. Il serait stupide de se 
priver d’un tel instrument. Si cette entité 

revêt une importance historique et af-
fective réelle, elle est aussi à interpréter 
dans sa dimension réellement métropo-
litaine. à ce titre, elle doit être dotée des 
outils utiles à cette finalité – prérogative 
que devrait lui octroyer le Grand Est  : 
transport, aménagement et question 
transfrontalière. Il faut une ambition mé-
tropolitaine consciente et coordonnée 
pour le territoire alsacien.

La réforme territoriale n’a pas été 
pensée par l’Alsace et pour l’Alsace. 
Elle répond à une injonction nationale 
et impose un découpage qui ne répond 

pas aux défis réels de la métropolisation 
qui lui sont aujourd’hui posés. On a vu 
comment, individuellement et collecti-
vement, les grandes villes alsaciennes, 
ou du moins leurs élus, ont pris position 
contre le retour à une Région de plein 
droit, voire même à une forme assouplie 
de structure régionale alsacienne. Les 
intérêts personnels et trop étroitement 
municipaux l’emportent sur une option 
alsacienne intégrative qui est pourtant la 
solution d’une solidarité métropolitaine 
active et porteuse d’avenir. ◗ 
Antoine BEYER

D
as Großherzogtum Baden 
war aus sehr unterschied- 
lichen Gebieten gebildet 
worden. Kerngebiet war 
die Markgrafschaft Ba-

den (mit den Zweigen Baden-Baden und 
Baden-Durlach). Im Jahr 1803 wurde 
das Gebiet der Herrschaft (verbunden 
mit einer Kurfürstenwürde von kurzer 
Dauer) durch die Entschädigung für an 
Frankreich verlorene Territorien stark 
vergrößert. Die bereits im Frieden von 
Luneville (1801, der Rhein als Grenze 
Frankreichs), beschlossene und mit dem 
Reichsdeputationshauptschluss (1803) 
durchgeführte Säkularisierung brachte 
den Zuwachs durch kirchliche Territo-
rien (von Bistümern wie Straßburg und 
Speyer, von Reichsabteien – z.B. Salem 
oder Gengenbach). Die Auflösung klei-
nerer Herrschaften durch Mediatisierung 
ergab ebenfalls Zuwächse, etwa durch 
die rechtsrheinischen Teile der Kurpfalz 

mit den Residenzen Mannheim 
und Heidelberg. Als Baden 1806 
– unter dem Protektorat von Na-
poleon – aus dem Reich austrat, 
erhielt es, als Mitglied des neuge-
gründeten Rheinbunds die Vorder- 
österreichischen Lande wie die Or-
tenau, den Breisgau mit Freiburg, 
dazu Leiningen im Norden und 
Fürstenberg im Süden.

Damit erstreckte sich 
das dem Rhein auf der 
rechten Seite folgende 
Großherzogtum Baden im 
Norden bis zum Main, im 
Süden bis zum Bodensee. 

Die neue Verfassung sollte dem Zu-
sammenwachsen der Bevölkerung des 
neuen Großherzogtums Baden dienen, 

da das Land auf unterschiedliche kultu-
relle und landsmannschaftliche Traditio-
nen zurückblickte. Mit der neuen Verfas-
sung, die damals die freiheitlichste im 
Rheinbund (und ganz Deutschland) war, 
hoffte man, Eintracht und ein gemein-
sames Staatsbewusstsein aller Badener 
zu befördern.

Unsere badischen Nachbarn feiern das 
zweihundertjährige Jubiläum der Badener 
Verfassung, die hundert Jahre lang das 
politische Leben des Großherzogtums 
bestimmte. Obwohl wir Nachbarn sind, ist 
diese Geschichte im Elsass kaum bekannt. Ein 
Vergleich mit der Entwicklung auf der linken 
Seite des Rheins ist lehrreich.

u ns  e r e  nac   h b arn 

Rückblick auf die badische 
Verfassung von 1818

Die Entwicklung des badischen Territoriums zwischen 1801 und 1819.
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Dank dieser Verfassung entstand in 
Baden eine Debattenkultur, ein Raum 
des politischen Diskurses. In Karlsruhe 
wurde (mit Weinbrenners Ständehaus) 
ein eigener Parlamentsbau errichtet, 
in dem lebhaft über Freiheitsrechte 
und Partizipationsmöglichkeiten dis-
kutiert wurde. Die politische Kultur, 
die dort entstand, die Ideen, die dort 
ausgebreitet wurden, wurden in ganz 
Deutschland aufmerksam verfolgt. Die 
Verfassung trug zu einer fundamentalen 
Politisierung der Gesellschaft bei. 

Deswegen galt Baden im 19. Jahr- 
hundert als Hochburg des Liberalismus,  
seine Abgeordnetenkammer als eigen- 
tliche Schule des liberalen Geistes 
im Vormärz und als „Zugpferd der 
Moderne“ (Hartwig Brandt). Bis zur 
Gründung des Deutschen Reichs 1871 
war Baden im politischen Leben des 
Deutschen Bundes bedeutender, als 
seine rein machtpolitische Stellung ver-
muten ließ. 

Wenn man sie aus heutiger Sicht 
betrachtet, wirkt die Verfassung von 
1818 ziemlich vordemokratisch und rudi-
mentär. Eigentlich war sie der französis-
chen Charta von 1814, nach deren Mo-
dell sie konzipiert wurde, sehr ähnlich. 
Beide waren vom Monarchen oktroyierte 
Rechtsgrundlagen, enthielten einen Ka-
talog von Grundrechten der Bürger, da-
runter die Wahrung von Freiheit und Ei-
gentum, die Gleichheit vor dem Gesetz, 

die Religionsfreiheit, 
die Rechtsprechung 
durch unabhängige Ge-
richte und die Pressefrei-
heit. Das Wahlrecht aber 
b l ieb  beschränk t .  In 
Frankreich hatten bei ei-
ner Einwohnerzahl von 
31 Millionen nur 100.000 
Personen das aktive 
Wahlrecht und 15.000 
waren wählbar. Im Fall 
von Baden war die Re-
gelung großzügiger. Ein 

Zweistufensystem wurde eingerichtet: 
Zwei Drittel der erwachsenen Männer, 
nämlich alle Männer über 25 Jahre, die 
als Ortsbürger anerkannt waren oder ein 
öffentliches Amt bekleideten, durften 
an der Wahl von Wahlmännern teilneh-
men. Diese 2500 Wahlmänner wählten 
dann 63 Abgeordnete. Die Bevorzugung 
des Bildungsbürgertums im Wahlrecht 
kann wohl als südwestdeutsche Beson-
derheit gelten. Das Parlament erhielt das 
Budgetrecht und hatte somit die Macht 
darüber, wofür im Staat das Geld aus-
gegeben werden sollte. Deswegen gilt 
diese Verfassung, die erste schriftlich 
gefasste auf deutschem Boden, als eine 
der freiheitlichsten ihrer Zeit. 

Zum Ruf des „Musterländle“ hat 
auch die Qualität der Verwaltung bei-
getragen. Die alten territorialen Gliede- 
rungen wurden abgeschafft und das 
Staatsgebiet nach dem Vorbild der franzö- 
sischen Departements in neun Kreise 
aufgeteilt, wobei historisch gewachsene 
Zusammenhänge ignoriert wurden. 

Der badische Verfassungspatriotis-
mus tat aber mehr für die Integration 
des Landes als die monarchische Ver- 
waltung: Parlamentarier wie Adam von 
Itzstein oder Friedrich Daniel Basser-
mann waren weitaus populärer als die 
Großherzöge. Gegen reaktionäre Tenden- 
zen und Pressezensur berief sich 1847 
sogar die radikale Linke auf die badische 
Verfassung von 1818. 

Es darf aber nicht verschwiegen wer-
den, dass der „National-Liberalismus“, 
der den badischen Staat kennzeichnete, 
durch den bürgerlich-städtischen und 
protestantischen Teil der Bevölkerung 
getragen wurde, während die ländliche 
und katholische Bevölkerung wenig Ein-
fluss besaß, obwohl sie die Mehrheit 
darstellte. Erst am Ende des 19. Jahrhun-
derts haben Katholiken einerseits und 
Sozialisten andererseits mehr Gewicht  
gewonnen. Die Liberalen konnten aber 
ihre Macht gegenüber dem Katholischen 
Zentrum retten, indem sie 1905 eine 
Koalition mit den Sozialisten eingingen. ◗

Von der Redaktion unter Mitarbeit 
von Klaus Nohlen 

Original der badischen Verfassung von 1818.

Das 1822 fertiggestellte Ständehaus in Karlsruhe, Sitz der beiden Kammern des badischen Parlaments.

Das Ende 
der Verfassung

W ie im Elsass wurden die 
während des Krieges 

immer dringender gewordenen 
Verfassungsänderungen verschoben, 
bis es zu spät war. Wie im Elsass 
wurde der Druck der Soldaten- und 
Arbeiterräte nach dem 9. November 
1918 immer stärker. Zu selben Zeit als 
im Elsass ein Nationalrat verkündet 
wurde, nämlich am 10. November, kam 
es in Baden zur Bildung einer neuen 
Regierung mit einer Mehrheit von 
Sozialdemokraten. Im Gegensatz zum 
Elsass, wo die zentrale Frage diejenige 
der nationalen Zugehörigkeit war, ging 
es in Baden um den Übergang von der 
Monarchie zur Republik. Die Monarchie 
war in Baden nicht abgewirtschaftet 
aber der überwältigen Einfluss der 
Revolution im Reich gab Friedrich 
II keine Chance. Er dankte am 
14. November ab. Unmittelbar nach 
dem Regierungswechsel begann die 
Ausarbeitung einer neuen Verfassung. 
Die badische Verfassung vom 21. März 
1919 verkündet Baden als eine 
demokratische Republik und einen 
selbstständigen Bundesstaat innerhalb 
des Deutschen Reiches. „Träger 
der Staatsgewalt ist das badische 
Volk”. Alles in allem ist es erstaunlich, 
welches Zusammengehörigkeitsgefühl 
sich in diesem neu geschaffenen 
Staat – nicht zuletzt dank seiner 
liberalen Verfassung ! – entwickelt 
hat; selbst über die Eingliederung als 
Partikularstaat des neuen Reichs 1871 
und die neue Verfassung von 1919 
hinaus. ◗  
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Positionnement géographique de langues et dialectes en Italie.

M ais il y a loin de la coupe 
aux lèvres : il a fallu 51 ans 
pour voir une loi d’exécu-
tion, qui a été approuvée 

le  15 décembre 1999 (n. 482/99). Cette 
loi a reconnu les droits linguistiques des 
minorités historiques (albanaise, cata-
lane, croate, gérmanophone, grecque et 
slovène) ainsi que les droits des commu-
nautés parlant le francais, le francopro-
vençal, le frioulan, le ladin, l’occitan et le 
sarde. Il s’agit donc de douze minorités. 

Une loi… 
mais six cas différents

Compte tenu de la profonde imbri-
cation avec les lois reconnaissant l’au-
tonomie de cinq régions, la situation est 
très complexe, voire confuse, incluant 
six cas différents :
1. Trois régions autonomes (Frioul-Véné-
tie Julienne, Sardaigne, Vallée d’Aoste), 
où les langues sont protégées par la loi 
482 / 99 et bénéficient de co-officialité 
au niveau régional ;
2. Une des régions autonomes susnom-
mée, la Sardaigne, a approuvé des lois 
régionales pour la protection de deux 
«minorités dans la minorité», les cata-
lans et les tabarquines. Ces derniers, 
une communauté d’origine ligure, ne 
sont pas protégés par la loi 482 / 99 ;
3. La quatrième région autonome, le 
Trentino-Tyrol du sud, où les langues 
minoritaires (allemand et ladin) sont pro-
tégées par un traité international signé 
en 1946 entre l’Italie et l’Autriche, État 
garant du Statut d’Autonomie ; 
4. La cinquième région autonome, la 
Sicile, où il n’y a pas de minorité lin-
guistique constituant la majorité de la 
population locale, il y a néanmoins des 
minorités albanophones protégées par 

la loi 482/99 et par 
des lois régionales ; 
5. Les minorités 
linguistiques épar-
pillées dans neuf re-
gions en petits ilots 
linguistiques sur la 
totalité du territoire 
national : Abruzzes, 
Basilicate, Calabre, 
Campanie, Ligurie, 
Molise, Piémont, 
Pouilles et Vénétie. 
En théorie, ces mi-
norités linguistiques 
sont protégées par 
la loi nationale ap-
prouvée en 1999, 
mais dans la pra-
tique cette protec-
tion est très faible 
car ces minorités 
ne disposent pas de 
pouvoirs politiques. 
6. La langue tsi-
gane, qui n’est pas 
reconnue officiellement. 

Au 1er janvier 2016, la population de 
l’Italie était de 60 665 000 habitants, 
selon les estimations publiées par l’IS-
TAT. La totalité des minorités n’a pas 
changé (2 500 000), constituant donc 
4,12 % de la population.

Un exemple 
pour l’Europe : 
le cas sud-tyrolien

Le modèle sud-tyrolien joue un rôle 
unique, non seulement au niveau ita-
lien,  mais également au niveau euro-
péen et mondial. Il s’agit d’un modèle 
qui  fait l’objet d’une analyse politique, 
juridique et académique constante, du 

Tibet à la Transylvanie, du Sri Lanka à 
l’Ukraine. Le bilinguisme y trouve une 
application parfaite : partout où nous 
voyons des mots en italien, nous trou-
vons le texte allemand équivalent à 
côté.

Entre 2016 et 2018, le deuxième 
statut d’autonomie, approuvé en 1972, 
a fait l’objet d’une révision visant à 
l’actualiser : il s’agissait de définir plus 
clairement les matières de compétence 
partagée entre la région autonome et 
le gouvernement central de Rome. Le 
document élaboré a été présenté aux 
autorités régionales le 4 mai dernier. 

à suivre... ◗ 
Alessandro Michelucci

La Constitution italienne, entrée en vigueur le 1er janvier 1948, fut la première 
constitution européenne prévoyant la protection des minorités linguistiques. 
L’article 6 dit textuellement : « La République protège les minorités linguistiques 
par des normes spécifiques». À l’époque, 5,3% de la population italienne, 
répartie dans quatorze régions sur dix-neuf, parlaient une langue minoritaire. 

d r o i t s  l i ng  u i s t i q u e s

La protection asymétrique 
des langues minoritaires en Italie 
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1. Les écoles primaires

Sous les couleurs 
du Souvenir Français

Intégrer la dimension régionale à l’en-
seignement de la Première Guerre mon-
diale semble parfaitement correspondre 
au programme d’histoire du CM2. Plu-
sieurs projets d’écoles primaires ont fait 
l’objet d’articles dans la presse régionale 
qui montrent comment les consignes 
ont été appliquées. Un projet particuliè-
rement ambitieux a été mené par l’école 
primaire de Nothalten : la réalisation d’un 
film sur la Première Guerre mondiale. 
Les derniers plans raccords du film ont 
été tournés au mois d’avril dernier au 
Hartmannswillerkopf. Les photographies 
publiées par les Dernières Nouvelles 
d’Alsace montrent une dizaine d’élèves 
déguisés en soldats : presque tous por-
tent l’uniforme bleu horizon des «poi-
lus» français. La visite fut encadrée par 
le président d’une section locale du Sou-
venir Français. Le problème, c’est que le 
cas de Nothalten n’est pas isolé. 

Une histoire allemande 
pas forcément comprise

Il existe cependant des écoles qui 
travaillent sur l’histoire de l’armée al-
lemande, comme celle de Carspach, 
où un abri souterrain allemand effon-
dré en 1918 sous un bombardement 
français a été mis au jour en 2010  : 
toutes les classes ont participé à la 
conception d’une exposition sur ce té-

moignage local de la Première Guerre 
mondiale. Les enfants ont-ils pris 
conscience du contexte politique de 
l’époque ? Rien n’est moins sûr. En ef-
fet, à l’automne 2014, après une visite 
de l’exposition «Strasbourg en guerre 
1914-1918 » aux archives municipales 
de Strasbourg, deux élèves de CM2 
d’une école d’Illkirch-Graffenstaden 
ont écrit sur le site internet de l’éta-
blissement  avoir «appris que si nos 
arrière-grands-parents ne s’étaient 
pas battus pour la France, aujourd’hui 
nous parlerions allemand ».

La difficile affirmation 
de la spécificité alsacienne

La mise en place de «projets péda-
gogiques» autour de la Première Guerre 
mondiale est souvent stimulée par des 
concours, un concours bien établi étant 
celui des «petits artistes de la Mé-
moire», organisé par l’Office National 
des Anciens Combattants et Victimes de 
Guerre (ONACVG). Les élèves sont cen-
sés travailler autour de l’histoire d’«un 
soldat de la Grande Guerre originaire de 
leur commune ou/et de leur famille». 

Le centenaire de la Première Guerre mondiale s’est achevé il y a peu. Si la célébration 
de l’amitié franco-allemande a souvent été centrale en Alsace, on a eu tendance à 
présenter l’histoire régionale du conflit en quelques raccourcis amalgamant Première 
et Seconde Guerres mondiales. Les soldats alsaciens du Kaiser ont pourtant combattu 
majoritairement de manière consentie. Quelle histoire a-t-on enseigné dans les écoles 
alsaciennes à l’occasion du centenaire ? Faisons un tour d’horizon des niveaux primaire 
et secondaire.

t ransm     i ss  i o n

L’histoire régionale
de la Première Guerre mondiale 
dans les écoles alsaciennes

Travail d’élèves de Steinseltz : « Réserve Lazaret Forbach 1918».
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En Alsace, les écoles alsaciennes choi-
sissent souvent des poilus originaires 
d’Outre-Vosges (cf. Nothalten). On a 
toutefois trouvé une exception parmi les 
écoles candidates en 2017-2018, à sa-
voir celle de Steinseltz. Les élèves «ont 
retracé le parcours militaire du soldat 
Georges Burger, né à Steinseltz le 9 dé-
cembre 1888». Je remercie vivement 
leur enseignant, M. Matthieu Bolly, de 
m’avoir communiqué le résultat de leur 
travail (voir les illustrations ci-après).

2. Les collèges

Deux obstacles majeurs : 
le programme et le Brevet

Le niveau collège apparaît comme le 
moins favorable à la prise en compte de 
l’histoire régionale pour enseigner la Pre-

mière Guerre mondiale. Le programme 
de 3e n’incite pas à étudier la dimension 
locale du conflit. L’enseignant qui sou-
haite donner une dimension régionale à 
son enseignement de la Première Guerre 
mondiale ne peut donc que compter sur 
ses recherches… et s’autoriser quelques 
écarts avec le programme. Or, ces écarts 
sont compliqués à intégrer à la progres-
sion annuelle en troisième. En effet, l’an-
née de troisième se clôt par le Diplôme 
National du Brevet. L’enseignant étant 
dans l’obligation de finir son programme, 
il se voit contraint d’aller au plus pressé. 
Ces obstacles ont été surmontés dans 
certains collèges au travers de projets 
pluridisciplinaires.

Hartmannswillerkopf, Linge… 
et Feste Kaiser Wilhelm II

La dimension régionale de la Première 
Guerre mondiale est prise en compte 
dans différents collèges dans le cadre 
classique de l’enseignement d’histoire-
géographie par le biais de la visite d’un 
site. Les sites du Hartmannswillerkopf et 
du Linge, avec leurs musées respectifs, 
sont particulièrement prisés. Un autre 
site qui reçoit nombre de visites scolaires 
est la Feste Kaiser Wilhelm II à Mutzig. à 
l’automne 2010, les élèves d’une classe 
de 3e du collège Grégoire de Tours de 
Marlenheim, ont, d’après le site internet 
de l’établissement, conclu de leur visite 
que grâce au fort construit par les Alle-
mands, « il n’y eut pratiquement aucun 
combat ici, alors qu’à Verdun, les des-
tructions furent immenses ».

Travailler à partir 
de documents alsaciens

Tous les moyens permettant d’abor-
der l’histoire régionale de la Première 
Guerre mondiale qui ont été passés en 
revue jusqu’à présent sont des supplé-
ments par rapport au programme d’his-
toire de 3e. La seule solution pour res-
ter dans le cadre du programme paraît 
être d’utiliser des documents alsaciens 
pour étudier les notions générales que 
tout élève de 3e doit acquérir. L’avan-
tage de ce procédé est que les élèves 
sont plongés dans le contexte alsacien 
de l’époque. L’inconvénient est que le 
contexte alsacien n’est pas approfondi.

3. Les lycées

Une année sans épée de Damoclès
La Première Guerre mondiale est au 

programme de première des trois séries 

du lycée général appelées à disparaître 
avec la réforme du lycée entamée en 
seconde à la rentrée 2018. L’orientation 
du chapitre est celle de «l’expérience 
combattante dans une guerre totale». 
L’avantage de la classe de 1ère sur celle 
de 3e est que l’épée de Damoclès d’un 
examen national ne plane pas au-des-
sus d’elle. Les sections Abibac suivent 
en histoire un programme particulier, 
enseigné en langue allemande, mais les 
quelques échos recueillis laissent à pen-
ser que l’orientation «transnationale» 
franco-allemande l’emporte nettement 
sur l’orientation  régionale. Le manuel 
d’histoire franco-allemand destiné aux 
classes de première est caractéristique 
de la mise de côté de l’Alsace par la 
perspective franco-allemande.

Une impression de flou 
au terme de la scolarité

Durant l’année 2013-2014, les élèves 
d’une classe de première S du lycée 
Louis Pasteur de Strasbourg ont créé un 
blog pour présenter le résultat de leurs 
recherches sur des monuments aux 
morts. Sur 19 présentations, 9 concer-
nent l’Alsace. à lire les textes des ly-
céens, on remarque que l’histoire de l’Al-
sace a souvent été mal comprise. Dans 
l’un des deux exposés sur le monument 
aux morts de Strasbourg, on lit : «Le mo-
nument représente la Mère Patrie tenant 
sur ses genoux deux enfants mourants 
qui représentent ses deux fils. […] Ce 
monument reflète le drame de l’Alsace-
Moselle, chacun ayant combattu l’un 
contre l’autre alors qu’ils appartiennent à 
la même nation». De quelle nation s’agit-
il ? On lit encore plus loin, dans la même 
contribution  : «De nombreux Alsaciens 

L’histoire régionale
de la Première Guerre mondiale 
dans les écoles alsaciennes

Steinseltz : travail des élèves avec photo de 
Georges Burger.

Lettre du soldat Feldgrau Georges Burger 
imaginée par les élèves de Steinseltz.

Des «outils » 
existent       
Pourquoi les écoles primaires 
qui étudient les Alsaciens sous 
uniforme allemand apparaissent-
elles si peu nombreuses ? La 
réponse à cette question se 
trouve dans un article des DNA au 
sujet de l’Institut Thérapeutique, 
éducatif et Pédagogique de 
Scharrachbergheim, distingué 
dans le cadre d’un autre concours 
pour avoir rédigé le carnet d’un 
poilu fictif originaire de Lyon. 
L’enseignante qui a coordonné le 
projet explique que ses « élèves 
ne sont pas assez «outillés» 
pour comprendre l’histoire de 
l’Alsace… ». Pourtant, l’outillage 
existe, disponible gratuitement 
sur le site internet du CRDP de 
l’académie. ◗  
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appelés “Malgré nous” sont tombés 
au combat des deux côtés [!] durant les 
deux guerres mondiales [!] ». 

4. Conclusion

Les timides débuts d’un éveil 
alsacien

Les constats suivants peuvent être 
dressés. La place réservée à l’histoire 
régionale dans l’enseignement de la Pre-
mière Guerre mondiale est très limitée 
et les études régionales se font généra-
lement le relais d’une vision patriotique 
française. On a cependant pu voir qu’un 
autre discours, plus conforme à la réa-
lité historique, commence à percer. 
Enseigner une histoire régionale de la 
Première Guerre mondiale en Alsace est 

possible. Tout dépend de la motivation 
de l’enseignant et de sa culture histo-
rique régionale. Or l’enseignant alsacien 
fait partie de la société alsacienne et il 
est, lui aussi, soumis aux discours qui la 
traversent. Et la vision patriotique fran-
çaise reste prégnante, à défaut de de-
meurer exclusive. On le remarque, entre 
autres, dans les bandes dessinées, qui 
font partie des lectures privilégiées par 
la jeunesse.

Prendre l’initiative 
dans un contexte difficile

Sur le plan politique, une nouvelle 
preuve du monolithisme en matière de 
mémoire a été donnée récemment  : 
le député Furst ayant demandé qu’un 
«message spécifique» soit adressé aux 
maires d’Alsace-Moselle pour le 11 no-

vembre 2018, la secrétaire d’état aux 
Anciens combattants a répondu négati-
vement. Plus inquiétante est la tendance 
de la Région Grand Est à phagocyter 
l’histoire de l’Alsace. Toutefois, si l’orga-
nisation politique et scolaire de la France 
apparaît comme la cause principale de 
la faiblesse de l’histoire régionale dans 
l’enseignement en Alsace, il ne faut pas 
éluder la question des responsabilités 
individuelles. La recherche historique 
régionale avance sur le terrain de la Pre-
mière Guerre mondiale et livre un récit 
plus conforme à la réalité vécue par les 
Alsaciens. Aux enseignants alsaciens 
de réfléchir aux meilleurs moyens de le 
rendre accessible à leurs élèves ! ◗ 
éric  ETTWILLER	 	

J ’hésitais, car si je déplore la 
boucherie mécanique que fut 
cette guerre, si je déplore que 
les hommes aient été comptés 

comme des ressources, au même rang 
que les armes, les munitions et l’acier, 
si j’ai pu exprimer ici où là, et avec force, 
cette déploration… il n’en reste pas moins 
vrai que, Alsacien de naissance, héritier 
consentant d’une histoire alsacienne tour-
mentée, je n’étais pas certain de vouloir 
commémorer la Grande Guerre dans les 
mêmes termes que mes hôtes. J’ac-
ceptai toutefois. Qu’avais-je à craindre ? 

L’aventure européenne, me suis-je dit, 
nous place aujourd’hui sous des auspices 
pacifiques. 

Les soldats Alsaciens- 
Mosellans, quelles 
marraines ?

L’exposition se tint dans la salle des 
fêtes. Elle rassembla un public certes 
clairsemé mais attentif. Quelques enfants 
couraient parmi les adultes, prompts à 
poser leurs petites mains sur des objets 
frappés d’interdiction de toucher. D’im-
portantes collections furent exposées, 
uniformes tant français qu’allemands, re-
levés topographiques, baïonnettes, 

grenades, fusils, les Mauser côtoyant les 
Lebel et les Berthier, blagues à tabac, 
missels… Plusieurs panneaux d’affichage 
furent consacrés aux courriers que les 
«marraines de guerre», ces femmes, 
institutrices, lavandières, manufacturières 
ou jeunes filles lesquelles, loin de la pro-
pagande et des mondanités parisiennes 
(lesquelles ne connurent d’interruption 
que sous la menace de la Grosse Bertha), 
acceptèrent de «remonter le moral des 
troupes au front» et entretinrent une cor-
respondance, parfois interrompue par un 
faire-part de décès, parfois couronnée par 
un mariage au retour du soldat marrainé.  
(Je ne peux m’empêcher ce petit aparté 
sous forme de question  : les soldats al-
saciens-mosellans ont-ils eux-aussi eu 

L’auteur (que je suis) a 
été convié à participer à 
l’ inauguration d’une exposition 
consacrée à la Grande Guerre. 
L’événement eut lieu dans 
une petite ville de la Nouvelle 
Aquitaine, et le président de 
l’Association des Anciens 
Combattants avait pris le 
parti, louable, d’inviter, aussi, 
quelques auteurs d’ouvrages, 
documentaires ou romanesques 
qui évoquent la question. 
Je fus de leur nombre. 

C E N T  A N S  DE   D é N I

Chronique alsacienne

Prisonniers alsaciens-lorrains en gare de Juvisy.
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des marraines ? Furent-elles Allemandes ? 
Alsaciennes ? Je ne dispose, dans mon 
entourage familial ou proche, d’aucun té-
moignage allant dans ce sens). Une autre 
partie de l’exposition fut consacrée aux 
femmes pendant la guerre, l’éducation 
des enfants dont le père était absent, mu-
tilé, mort, la conduite des exploitations 
agricoles, parfois les travaux des champs 
en suppléance des bêtes de trait réquisi-
tionnées… La littérature a-t-elle consacré 
aux femmes une place à la mesure de ce 
qu’elles vécurent, souvent dans l’ombre, 
mais toujours avec l’obstination d’aller de 
l’avant ? 

Mme le maire fit une allocution, 
sobre, circonstanciée et circonstancielle. 
La commune a payé son prix de jeunes 
sacrifiés dont les noms aux biographies 
brèves figurent sur le monument aux 
morts. Le président de l’association 
fit une allocation à son tour. Il remer-
cia beaucoup. Enfin, une fanfare en-
tonna joyeusement plusieurs morceaux 
d’époque et me revinrent en mémoire 
ces paroles qu’enfants nous fredonnions, 
ignorants de leur contexte historique, et 
sans même savoir qu’elles constituaient 
une forme d’offense à la mémoire de nos 
aïeux alsaciens-mosellans :
«Vous n’aurez pas l’Alsace et la Lorraine
Et, malgré vous, nous resterons français.

Vous avez germanisé la plaine
Mais notre cœur, vous ne l’aurez 

jamais !»

« Retranchée de l’Empire 
allemand … »

Pour la circonstance, je présentai mon 
roman historique Cahiers français ou la 
langue confisquée, et j’avais préparé une 
affiche de présentation sur laquelle était 
écrit  : «Quelque 350 000 Alsaciens-Mo-
sellans furent mobilisés à partir de 1914. 
Citoyens allemands, sujets du Kaiser 
Guillaume II, ils rejoignirent en majorité 
les troupes allemandes engagées sur 
le front germano-russe. Ils soutinrent, 
notamment, les offensives Narotsch et 
Broussilov, déclenchées par les armées 
impériales russes à la demande de l’état-
major français pour soulager le front de 
l’ouest. Ces offensives ont, en effet, 
contraint l’état-major allemand à rapatrier 
sur le front germano-russe une partie 
des troupes engagées dans l’offensive 
de Verdun. Ils connurent l’éphémère paix 
de Brest-Litovsk, fin 1917, avant d’être ra-
patriés sur le front de l’ouest où ils furent 
engagés dans les batailles de la Somme, 
toujours côté allemand. Démobilisés 
après l’armistice, ils rentrèrent dans leur 

« pays », l’Alsace-Moselle, que le Traité de 
Versailles retrancha de l’empire allemand 
… » Les visiteurs, pour la plupart, furent 
intrigués par l’évocation de cette partie 
de l’histoire qu’ils connaissaient peu ou 
pas. Quelques-uns cependant en vinrent 
presque à me reprocher d’avoir noté : « re-
trancher de l’empire allemand ». 

«Non, me dirent-ils, l’Alsace et la Mo-
selle ont été libérées… En êtes-vous si 
sûr ? » ai-je répondu. 

La contestation la plus véhémente 
vint de la part d’un compatriote alsacien, 
établi en Nouvelle Aquitaine, ancien of-
ficier. Devinant mes origines, l’homme 
commença par installer une connivence 
en échangeant quelques Witz, ce qui est 
de bonne guerre.  

Je tentai de semer le doute dans son 
esprit en reprenant le cours historique et 
en remontant jusqu’à la période qui précé-
da le traité de Westphalie. L’homme dis-
cuta mais finit par consentir… du bout des 
lèvres, avant de prendre le large. Précisons 
les choses. Là où, dans ma présentation, 
j’use de litotes, mes lecteurs français, 
parfois, veulent voir de la provocation. Il 
n’en est rien. Nous autres, Elsässer und 
Lothringer, wissen worum es geht…
L’Alsace-Moselle n’a jamais rien deman-
dé. En 1648, après un génocide à mettre 
au crédit des troupes franco-suédoises, 
elle fut retranchée du Saint-Empire. En 
1871, elle le fut de la République française. 
En 1919, du second empire allemand. 
En 1940, de la République française. En 
1945, du troisième empire allemand. Dans 
tous les cas, l’auteur du retranchement 
cria victoire et s’empressa de légitimer 

ses actes. Le dernier retranchement est 
français. Aussi, sur les bancs de l’école 
de la République où fut enseignée, avec 
un zèle que l’on aimerait voir en d’autres 
occasions, la version estampillée de l’ins-
pecteur-général Lavisse, apprîmes-nous : 
« Les Alsaciens sont français de cœur.» 
Sind wir aber so herzens-französisch ? 

« à nos morts»

L’état jacobin du moins le croit, ou 
feint de le croire, lorsque, sans vergogne, 
il noie l’ancienne région Alsace dans l’in-
signifiance grantesque, selon les disposi-
tions d’une loi qui n’a de NOTRE que le 
nom. Mais l’état n’est rien d’autre que la 
psyché institutionnelle de son peuple. Les 
Français sont convaincus que l’Alsace est 
française et qu’elle l’a toujours été. Les 
péripéties historiques sont passées par 
pertes et profit, et ils ne comprennent 
pas que les Alsaciens s’obstinent à dé-
fendre une cause à leurs yeux entendue 
et indéfendable. Sur les monuments aux 
morts, alsaciens et mosellans, figure, tel 
un lapsus, l’épitaphe «à nos morts». 
Cent ans se sont écoulés depuis la fin de 
cette boucherie où 50000 de nos aïeux 
perdirent la vie et nous (autres) pouvions 
légitimement espérer qu’un peu de rai-
son, ou de nuance, vînt atténuer l’esprit 
cocardier français. Il n’en est rien, l’ins-
pecteur Lavisse a gagné, les Alsaciens 
sont (assignés) « français de cœur » à 
jamais. De cela, les représentants et ex-
posants de la petite ville où je fus convié 
ne sont pas conscients et il n’entra nulle 
malice dans leurs attitudes. Du reste, je 
ne leur dois que des remerciements pour 
leur invitation. Cependant… 

Il y a quelques années, j’espérais en-
core que les choses changeassent. Les 
Alsaciens-Mosellans continuent de célé-
brer la fin de la Grande Guerre selon les 
calendriers et rituels français, en feignant 
d’ignorer que leurs aïeux étaient dans le 
camp des vaincus. «à nos morts… », 
pensent-ils, sans savoir comment ter-
miner l’épitaphe, tandis que les âmes 
de leurs aïeux continuent d’errer dans 
le purgatoire des causes mal plaidées. 
Peut-être ont-ils tort de perpétuer la 
célébration du 11 novembre. Peut-être 
seraient-ils avisés de marquer leur diffé-
rence et trouver une autre date anniver-
saire. Brest-Litovsk ? Peut-être l’armistice 
du 15 décembre 1917, entré à l’initiative 
de Trotsky en vigueur sur le front germa-
no-russe, où tant de nos aïeux trouvèrent 
la mort…  

So, rede m’r nemmi davon !  ◗ 
Roland Goeller	

« En Alsace libérée, les petites filles se 
restreignent de bon cœur pour hâter la 
délivrance… Faites comme elles ».



E n 1969 déjà, dans sa thèse 
de doctorat, L’Alsace entre la 
guerre et la paix  : recherche 
sur l’opinion publique (1917-

1918), condensée en 2008 dans un Al-
satique de poche, Les Alsaciens et le 
Grand Tournant de 1918 (L’Ami-hebdo, 
Media), Christian Baechler avait expliqué 
que l’enthousiasme «délirant» des Alsa-
ciens relevait alors du « domaine de la 
pathologie, de l’hystérie». 

N’y a-t-il pas eu quelques Alsaciens 
qui à l’écart des foules gardaient la tête 
sur les épaules, ne partageaient pas 
la grande illusion patriotique  ? Il y en 
eut, c’est sûr, et en particulier un jeune 
homme de seize ans, Alfred Kastler, à 
Horbourg, un petit village près de Col-
mar. Vingt-deux ans plus tard, trauma-
tisé par la nouvelle guerre, l’invasion de 
la France par les armées nazies, il s’est 
souvenu et a écrit ce poème :

November 1918
Es war ein bleicher Novembertag. 
Auf stillen Gräbern welkten 
Chrysanthemen.
Das Schwere, das auf mir lag 
konnt‘ ich nicht von mir nehmen.

Vom Kirchlein tönten Glocken lange, 
lang.
Wie wenn im Dorf ein grosses 
Sterben war.
Im Herzen war‘s mir schauerlich und 
bang 
und hatte doch nur sechzehn Jahr‘.

Das war ein Jubelschrei, ein 
Tücherhissen, 
den Nüchternsten selbst hätt es 
mitgerissen.
Nur einer stand still abseits und 
allein, 
die Lippen wundgebissen.

Novembre 1918
C’était par une pâle journée de 
novembre.

Sur les tombes muettes fanaient des 
chrysanthèmes.
De ce qui pesait sur mon âme en peine
je n’ai pu alors me déprendre.

Les cloches de la petite église 
sonnèrent longtemps
comme  s’il y avait un grand deuil dans 
le village.
D’angoisse mon cœur se serrait 
affreusement.
Je n’avais pourtant que seize ans.

Il y eut des cris de joie, on a hissé des 
draps.
De quoi jeter dans l’allégresse les plus 
sages.
Une seule personne se tenait à l’écart,
dans un coin, se mordant les lèvres.

Quand il rassembla ses poèmes en 
1971 et les publia sous le titre Europe, 
ma patrie, des lecteurs s’offusquèrent, 
à Paris comme en Alsace. Comment 
un Prix Nobel de physique, citoyen fran-
çais, peut-il se permettre d’écrire en al-
lemand ? Un poème comme November 
1918 dut tout spécialement indigner des 
patriotes et anciens combattants. Jean 
Egen, dans les colonnes du Monde et 
dans Saisons d’Alsace, prit sa défense. 
Ces «chants allemands» étaient ceux 
d’un Français européen pacifiste. L’es-
pérance raisonnable d’un dépassement 
des antagonismes nationaux a pour nom 

l’Europe, «patrie à venir», Heimat der 
Zukunft.
Hör ich noch an Seine und Rhein 
weiterhetzen giftige Schmäher, 
reift’s mir den Entschluss, zu sein 
ein echter Europäer.

Si j’entends encore sur les bords de la 
Seine ou du Rhin s’élever des cris de 
haine, la résolution mûrit en mon sein 
d’être à jamais un vrai Européen.

Destin d’un Alsacien né en 1902, à 
Guebwiller. Scolarité brillante en alle-
mand. Trop jeune, heureusement, pour 
être encore jeté dans la guerre. Conver-
sion rapide au système et à la culture 
française. école Normale supérieure 
et… und mit einem lieben Mädel baut’ in 
Frankreich ich mein Haus. Bilinguisme et 
double culture. Une longueur d’avance 
sur ses camarades de Normale et ses 
professeurs, grâce à sa lecture des phy-
siciens allemands dans le texte. Prix No-
bel de physique en 1966. Il fait honneur 
à la France. Manifeste par ses engage-
ments l’esprit d’un intellectuel français 
de gauche, mais garde en lui une sen-
sibilité poétique qui s’est nourrie au sein 
de la littérature allemande. Il soutiendra 
le Cercle René Schickele dès sa fonda-
tion et rédigera la préface de la brochure 
Notre avenir est bilingue / Zweisprachig : 
unsere Zukunft (2e trimestre 1968). Wir 
wollen diesen Kampf nicht etwa nur in 
einer partikularistischen Sicht und als ei-
nen Rückzug auf die Provinz führen, wir 
wollen ihn führen in der offenen Sicht auf 
Europa zu.

Cinquante ans plus tard, c’est tou-
jours le même programme. Continuons 
le combat. ◗ 
Jean-Paul Sorg
Note bibliographique
Alfred Kastler, Europe, ma patrie 32 poèmes
(édition bilingue), Aubin éditeur, 2004.	

L’histoire des peuples comporte des phases de folie, de délire, d’inconscience ou 
d’irresponsabilité. Voyez aujourd’hui, depuis novembre 2018, le mouvement des gilets 
jaunes. Non sans blague ! Voyez ce qu’on a appelé « l’éblouissement tricolore» en 
novembre 1918. On a construit sur ce phénomène le mythe de l’amour inné ou atavique, 
naturel, éternel, des Alsaciens pour la France. Des historiens sont allés regarder de plus 
près et ont reconstitué des réalités complexes, troubles et mouvantes. Lentement, leur 
savoir critique pénètre dans les opinions publiques et politiques. 

I l  y  a  1 0 0  ans   …

Alfred Kastler :
il avait 16 ans en novembre 1918

Alfred Kastler.
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Welcher Einfluss 
auf die Kinder ?

Selon les retours des enseignants, les 
enfants se sont parfaitement habitués à 
ce petit changement qui s’est effectué 
de manière naturelle. Le passage a été 
facilité du fait que le bain germanophone 
était déjà de 75 %. Les enseignants dia-
lectophones et germanophones ont eux-
mêmes senti le bénéfice car les enfants 
ont une compréhension plus directe et 
mémorisent plus rapidement les mots 
nouveaux du fait qu’ils pratiquent davan-
tage la langue régionale sous ses deux 
formes. 

Wie sieht’s bì 
de Eltere üs ?

Du coté des parents, passés les pre-
miers mois d’interrogation pour certains, 
les retours sont également positifs car 
ils racontent que leur(s) enfant(s) parlent, 
chantent, échangent en langue régionale 
alors que ce n’était pas forcément le cas 
avant. De nombreux parents ont aussi 
pris le pli de dire « guete Morje !» ou 
bien «Scheener Dàa » ! 

Wás meine de 
Schuelmamsell ùn de 
Schuelmeischter dazue ?

Quant aux enseignants, ils ont beau-
coup fait évoluer leurs pratiques pédago-
giques en ciblant les activités pour faire 
parler les enfants. Il n’y a plus la tentation 
de « faire en français», donc ils ont trou-
vé des astuces pédagogiques souvent 
chez leur binôme qui enseigne en alle-
mand standard, ils ont développé du ma-
tériel en dialecte et cherché les termes 
appropriés pour dire la réalité scolaire en 
dialecte. Ils ont développé une manière 
de faire plus efficace et qui va à l’essen-

tiel. Leur témoignage est unanime : en-
seigner en dialecte permet de se sentir 
libre dans sa pédagogie, ils peuvent y 
mettre leur créativité car il n’y a pas de 
supports pédagogiques pour tout.

«Le projet PILE », 
wás isch denn dès ?

Cette dynamique nous a conduits à 
développer le projet PILE avec un groupe 
de chercheurs d’horizons divers. PILE 
signifie Projet Immersion en Langue ré-
gionale : Évaluations. Le projet concerne 
nos sites pilotes et s’attache à suivre des 
cohortes d’enfants en immersion.

Notre groupe s’est créé assez rapi-
dement avec les premières classes en 
2017-2018 et a grandi avec la nouvelle 
année scolaire. Il est actuellement com-
posé du professeur A. Geiger Jaillet, de 
l’ESPÉ de Strasbourg, de Mme E. Feig, 
du collège doctoral de l’université de 
Strasbourg, de Mme P. Ehrhardt et du 
professeur émérite D. Huck, directrice 
et ancien directeur du département de 
dialectologie de Strasbourg, de Gerald 
Schlemminger, professeur à la Pädago-
gische Hochschule de Karlsruhe. Lau-

rent Gajo, professeur de l’Université de 
Genève devrait nous rejoindre pour les 
évaluations concernant la langue fran-
çaise à court terme. Le pôle pédago-
gique de l’association A.B.C.M. Zwei-
sprachigkeit prend une part active au 
projet. Les membres du projet se sont 

fixé comme objectif de mettre en place 
des évaluations du dispositif immersif. 
Il s’agit de conduire une étude qualita-
tive et longitudinale, sur cinq années 
scolaires. Les questions de recherche 
posées sont les suivantes : quelles sont 
les stratégies mises en œuvre par les en-
fants dans des situations de communica-
tion plurilingues ?

Depuis la rentrée 2017, les enfants des classes maternelles A.B.C.M. 
Zweisprachigkeit de Mulhouse, Ingersheim et Haguenau, soit près de 200 enfants 
et 10 classes concernées, sont immergés en langue régionale. Durant deux jours 
non consécutifs dans la semaine, il y a classe en allemand standard et durant les 

L’immersion, ça nous gagne !

Moment d’échanges fructueux entre les enfants et leur enseignant.

A . B . C . M .  Z w e i s p rac   h i gk  e i t
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Wìe schàffe mìr 
im Projekt PILE?

La première année, 2017-2018, a 
permis de faire une sorte d’état des 
lieux concernant les situations les plus 
productives en langue dialectale pour 
les enfants. Des interviews des ensei-
gnants dialectophones ont été organi-
sées afin d’avoir un retour subjectif sur 
les changements dans leurs pratiques 
pédagogiques et leur sentiment sur le 
niveau de compréhension des enfants.

Cette année voit la naissance de vé-
ritables situations de tests. Nous nous 
sommes concentrés sur les groupes 
de grande section car ce sont les plus 
actifs au niveau production de langue, 
car leur bagage linguistique est plus im-
portant. Ainsi 66 enfants de grande sec-
tion ont eu une journée de tests entre le 
28 janvier et le 7 février 2019. Les en-
seignants des sites pilotes ont pris une 
part active à cette réflexion lors d’un 
atelier immersion. Ceci a permis de 
conjuguer les attentes des chercheurs 
avec les possibilités des enfants d’âge 
maternelle.

Wás fröje mìr d’Kinder ?

Il nous a paru capital que les en-
fants ne soient pas déstabilisés par 
une autre variété dialectale que celle 
à laquelle ils sont habitués et qu’ils 
ne soient pas non plus déstabilisés 
par une personne étrangère à leur 
quotidien, c’est pourquoi nous avons 
délibérément choisi que ce soient les 
enseignants de la classe qui fassent 
passer les tests. Les enfants sont 
passés par groupes de 3-4 et toujours 
avec leur enseignant. 

Le choix s’est finalement porté sur 
trois situations présentant chacune 
des aspects différents de l’utilisation 
de la langue par les enfants : 

• Une histoire séquentielle de 
quatre images a été racontée aux en-
fants par l’enseignant dans son dia-
lecte. Ce dernier a ensuite posé des 
questions fermées ou ouvertes selon 
un protocole défini à l’avance par les 
chercheurs. 

• Un jeu du mémory créé pour la 
circonstance avec des mots de vo-
cabulaire connu des enfants de 4-5 
ans. Les enfants devaient nommer les 
cartes et échanger avec leurs parte-
naires de jeu.

• Un jeu de chasse au trésor qui 
a permis de rendre compte des com-
pétences des enfants pour poser des 
questions et pour comprendre les 
consignes et les informations en direct.

Chaque situation a été filmée par 
les chercheurs et des étudiants en 
vue d’être valorisée et analysée par 
des étudiants de l’ESPE dans le cadre 
de leur master. Ce gros travail de 
transcription et d’analyse est actuel-
lement en cours. Il doit permettre de 
répondre aux questions de recherche 
que nous avons citées en amont.

 
Wás froje mìr d’Lehrer ?

Les enseignants dialectophones 
ont été fortement mis à contribution, ils 
étaient partie prenante du dispositif d’éva-
luation afin que les enfants ne soient pas 
surpris par des aspects qui auraient pu 
entraver leur compréhension.

En outre, les enseignants étaient 
tenus de respecter des protocoles 
propres à chaque situation, ce qui n’est 
pas chose aisée. Ils ont eu la latitude 
d’adapter le matériel à leur variété dia-
lectale et ont parfaitement su le faire, 
ce qui prouve leur grande souplesse et 
leur capacité d’adaptation.

Ùn wìe sìnn de erschte 
Ìndrucke ?

Les journées d’évaluation ont eu lieu 
les 28 janvier, 4 et 7 février 2019 dans 
chaque site pilote. Les enfants ont été 
très actifs lors des trois situations et ont 
montré qu’ils comprenaient tout de ma-
nière directe même s’ils ne disposaient 
pas toujours des mots pour exprimer 
leur avis, ce qui est tout à fait normal à 
ce stade de l’acquisition. Nous n’avons 
constaté aucune difficulté à s’exprimer 
en langue française. 

Les observateurs ont été très posi-
tivement surpris de la capacité de com-
préhension des enfants et de leur moti-
vation à s’exprimer en dialecte pour les 
plus courageux. Il y a un effet d’entraî-
nement évident entre les enfants et la 
personnalité des enseignants n’est pas 
étrangère à ce succès. Globalement, ces 
évaluations confirment, s’il fallait encore 
le faire, que l’immersion est la solution 
pour que notre langue régionale fleurisse 
à nouveau et que le plaisir de la parler et 
de la partager soit notre moteur. 

Pour information, le site de Gerstheim 
ré-ouvrira à la rentrée 2019 ! ◗ 
Sabine RUDIO
Directrice pédagogique

Apprendre par le jeu.
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I l aura fallu des décennies pour 
redécouvrir les bienfaits de la pré-
cocité et de l’intensité d’une pé-
dagogie à immersion scolaire telle 

que pratiquée dans les écoles A.B.C.M. 
Zweisprachigkeit.

D’après l’Unesco, 16% de la popula-
tion mondiale ne sait ni lire, ni écrire, alors 
que 100 % de la population mondiale 
parle au moins une langue. Ce constat 
nous révèle une évidence, l’acquisition 
de l’oralité d’une langue se réalise de 
façon naturelle et plus particulièrement 
entre 0 et 6 ans, alors que l’écriture est 
un apprentissage artificiel possible entre 
6 et 11 ans réservé aux pays où il existe 
un système éducatif.

Acquisition naturelle

Il faut donc distinguer l’acquisition 
naturelle de l’oralité d’une langue entre 
0 et 6 ans, accessible à tous, de l’ap-
prentissage scolaire artificiel qui ne se 
réalise qu’avec l’accompagnement d’une 
personne adulte, tout en sachant que 
l’acquisition naturelle de l’oralité de la 
langue est un prérequis à l’apprentissage 
de l’écrit.

L’acquisition naturelle est possible par 
une simple exposition à la langue parlée 
par tous les adultes présents dans l’en-
vironnement de l’enfant. Après trente 
années d’expérimentation, on peut rai-
sonnablement estimer à 1000 heures 
minimum par an la durée de cette exposi-
tion, donc 6000 heures entre 0 et 6 ans.

La régularité de cette exposition à la 
langue tout au long de l’année est une 
deuxième condition indispensable à l’ac-
quisition naturelle. Elle s’élève à deux 
heures au moins par jour, tous les jours 
de l’année même pendant les vacances 
scolaires.

Une acquisition naturelle précoce et 
immersive à la maternelle dans le cadre 
de l’officialité de l’école reste une des 
seules stratégies pédagogiques donnant 
à nos enfants l’envie de s’approprier et 
de s’attacher à notre langue régionale de 
façon efficace et pérenne.

Faisons les comptes

Alors faisons les comptes. Un enfant 
a une durée d’éveil de 11 heures par jour, 
en moyenne, entre 0 et 6 ans, ce qui 
nous fait une durée de 4000 heures par 

an, soit 24000 heures entre 0 et 6 ans.
Ces onze heures d’éveil se partagent en 
trois vies à savoir une vie familiale, une 
vie sociale et une vie scolaire.

L’acquisition naturelle d’une langue 
s’accomplit par mimétisme et répéti-
tion sur l’ensemble de ces trois vies. En 
1950, 90% des enfants vivant en Alsace 
étaient dialectophones grâce au milieu 
familial et social. En 2018, seul 1% des 
enfants sont encore dialectophones. On 
peut admettre que dans l’environnement 
familial et social, la pratique de notre lan-
gue régionale chez les enfants de moins 
de dix ans s’est éteinte. Donc seul le 
temps scolaire peut encore offrir une ex-
position à la langue régionale.

Ce temps scolaire commence à 
3 ans à l’école maternelle à raison de 
24 heures de présence par semaine des-
quelles il faut soustraire les 2 heures de 
récréation en français. à raison de 36 
semaines d’école par an, nous arrivons 
à 792 heures (22 x 36 = 792) par an de 
contact avec notre langue régionale.
Force est de constater que même en 
immersion scolaire, à savoir la moitié du 
temps scolaire en allemand standard et 
la moitié du temps en allemand dialectal, 
l’horaire n’est pas suffisant pour assurer 
à nos enfants une acquisition naturelle 
de notre langue régionale. Sur la période 
de 0 à 6 ans, ce minimum se réduit à 
2376 heures (792 x 3 ans de maternelle) 
alors qu’il aurait dû être de 6000 heures.

Une immersion scolaire met nos 
enfants au contact de la langue régionale 
pendant une durée de 2376 heures, alors 
que le minimum devait être de 6000 
heures entre 0 et 6 ans, ce qui signifie 
seulement 40% du minimum nécessaire 
à une acquisition naturelle de la langue 
régionale ou 10% de son temps d’éveil 
global qui est de 24000 heures entre 0 et 
6 ans (6 x 4000 heures par an).

Dans le même laps de temps, le 
français disposera de 90 % du temps 
d’éveil. ◗  Jean Peter

Les expressions « bilinguisme à parité» et «immersion complète» prêtent à confusion. 
L’expression «immersion scolaire compensatoire » serait plus précise.Même en immersion 
scolaire, c’est-à-dire avec tout le temps scolaire dédié à la langue régionale, l’horaire n’est pas 
toujours suffisant pour assurer à nos enfants une acquisition naturelle de notre langue régionale.

p ar  i t é  /  Imm   e rs  i o n

Classe bilingue paritaire,
une notion à clarifier 

Rappel historique       

E n 1945, les autorités françaises suspendent tout enseignement de l’alle-
mand à l’école maternelle et élémentaire. Après des décennies de pré-

sence de l’allemand en école primaire en Alsace et une  bonne maîtrise de la 
langue allemande par l’ensemble de la population alsacienne, l’enseignement de 
l’allemand démarre désormais à 11 ans, à l’entrée en collège. On y dispense des 
cours essentiellement magistraux, particulièrement inadaptés à l’enseignement 
des langues et à un âge où les enfants ont perdu leurs capacités naturelles d’ac-
quisition linguistique. Au niveau national, l’échec de ce type d’enseignement des 
langues ne fait aucun doute.

Il existait cependant des classes dites «dialectophones», destinées à des 
élèves «naturellement plus performants» grâce aux prérequis dialectophones de 
leur milieu familial. Ces classes dialectophones n’étaient-elles pas déjà un aveu 
de reconnaissance de l’utilité d’une acquisition préalable de l’oralité de la langue 
cible en tant que prérequis à l’apprentissage de l’écrit ? ◗  J.P.
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Président d’honneur 
d’A.B.C.M.
Zweisprachigkeit

«En 1990, nous étions 30 parents 
de l’école maternelle Les Géraniums 
de Colmar à demander au rectorat de 
Strasbourg l’application des circulaires 
ministérielles, et en particulier, un 
enseignement bilingue effectif dans 
l’éducation nationale, enseignement 
qui avait déjà fait ses preuves dans le 
service public en Bretagne, Catalogne, 
Occitanie et Pays Basque. L’un d’entre 
nous prit sa plus belle plume (c’était 
bien avant  internet et les médias 
sociaux) pour demander de l’aide à 
Tomi Ungerer et pour lui proposer de 
prendre la présidence  d’honneur de 
cette association de parents d’élèves 
qui est devenue très rapidement notre 
A.B.C.M. Zweisprachigkeit.

Il faut savoir que Tomi Ungerer était à 
l’époque le symbole d’une Alsace ouverte 
sur le monde, l’artiste alsacien vivant et 
libre le plus célèbre au monde, sans que 
l’on sache ailleurs en France qu’il était 
Français et Alsacien... tout comme le 
Dr Albert Schweitzer à son époque.

Il avait grandi à Logelbach et 
fréquenté puis fui, sans le bac, un 

lycée de Colmar où il s’était fait 
remarquer parce qu’en classe, il parlait 
– et incitait ses camarades à parler – 
l’alsacien,  leur langue maternelle. Il a 
reçu le Grand Prix de l’Illustration pour 
livres d’enfants au Festival de Montreuil, 
a été fait Chevalier des Arts et Lettres 
par Jack Lang, ministre de la Culture et 
de l’éducation nationale, a été nommé 
Ambassadeur de l’enfance auprès du 
Conseil de l’Europe à Strasbourg et reçu 
beaucoup d’autres distinctions.

Il avait quitté l’Alsace et la France car il 
ne trouvait pas normal que Paris nomme 
préfet «quelqu’un qui ne parle pas la 
langue du pays», puis était revenu pour 
écrire ses chefs d’œuvre  : Das grosse 
Liederbuch, Die drei Räuber, Der Mann 
im Mond et mon préféré Flix qui, au 
travers d’une histoire entre chat et chien, 
met en avant la différence et prouve que 
le métissage, et donc notre double culture 
alsacienne,  n’est pas une abomination 
mais une source de richesses culturelles 
et d’épanouissement. 

Conférence 
de presse au Strissel

C’est lui qui décida d’inviter les 
journalistes de  la presse régionale, 
nationale et internationale au Restaurant 
Strissel à Strasbourg, en 1990, à la 
veille de la Saint-Nicolas, pour annoncer 
que «vu un problème de constipation 
rectorale» (sic) il «passait à l’action 
directe et donnait un mois au recteur 
pour obtempérer, sinon...»

Avec la mort de Tomi Ungerer, Président d’honneur de l’association A.B.C.M. 
Zweisprachigkeit, Association pour le Bilinguisme en Classe dès la Maternelle, 
les enfants d’Alsace et de Moselle se retrouvent tous un peu orphelins aujourd’hui ! 
Le Président fondateur des écoles A.B.C.M. Zweisprachigkeit, Richard Weiss, 
nous raconte comment ont pu être ouvertes les premières classes A.B.C.M. 
Zweisprachigkeit en 1991 dans les communes de Lutterbach, Ingersheim et 
Saverne et comment ont pu se mettre en place les classes bilingues en Alsace. 

s o u v e n i rs

Le soutien de Tomi Ungerer
pour la création de l’association
A.B.C.M. Zweisprachigkeit !

Sans Tomi Ungerer, il n’y aurait aujourd’hui certainement aucun enseignement bilingue digne de ce nom.
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Il faut savoir qu’il avait exactement le 
même projet que nous, parents, et avait 
naïvement proposé au recteur de prendre 
une mesure très simple – et dont on 
parle encore aujourd’hui, vu le prétexte 
du manque d’enseignants formés – à 
savoir de procéder à des échanges de 
services entre instituteurs du Pays de 
Bade et du Palatinat qui assureraient 
à mi-temps des cours d’allemand en 

Alsace et seraient remplacés sur leur lieu 
de travail par des instituteurs alsaciens 
qui y enseigneraient le français. 

Il nous déclara que le recteur l’avait 

littéralement promené en bateau 
pendant des mois, ce qui fait que nous 
tombions à pic ! Et grâce à lui, avec 
le soutien financier et politique de la 
Région Alsace et des Conseils Généraux 
du Haut-Rhin et du Bas-Rhin, ouvrirent 
les trois premières classes A.B.C.M. 
Zweisprachigkeit libres, à Ingersheim, 
Lutterbach et Saverne ! Je devins 
président de l’association A.B.C.M. 
Zweisprachigkeit, Jacqueline Herrgott et 
Patrick Kleinclaus, vice-présidents.

« Interdit de faire 
pipi en allemand »

L’année suivante,  quand Mme 
le Préfet Blanc attaqua Pierre Meyer, 
maire de Pulversheim, au Tribunal 
administratif pour avoir autorisé 
A.B.C.M. Zweisprachigkeit à ouvrir, déjà,
une 4e école bilingue paritaire associative 
dans des locaux municipaux dont 
l’inspecteur disait n’avoir plus besoin, 
Tomi se présenta, entouré entre autres 
d’André Bord, ancien ministre du 
Général de Gaulle, et du sénateur Henri 
Goetschy, Président du Haut-comité 

pour le Bilinguisme en Alsace/Moselle 
pour «faire pipi là où c’est interdit » 
(sic). Il faut savoir que, d’après la justice, 
les enfants monolingues et bilingues 
auraient dû utiliser des parties de la cour 
de récréation et des toilettes... distinctes, 
«un cas d’entrave à l’intelligence et 
à la liberté d’enseignement ». Il se 
fit photographier tandis que le maire 
déclarait à la FAZ,  Frankfurter Allgemeine 
Zeitung, «Und wenn es sein muss, gehe 
ich ins Gefängnis! »

Nous ne sûmes que plus tard que l’in-
cident avait provoqué des « échanges» 
entre Berlin et Paris, puis une interven-
tion de Jacques Delors, à l’époque Pré-
sident de la Commission européenne 
(on était à la veille du référendum de 
Maastricht!) et tout rentra dans l’ordre 
puisque nos enseignantes «privées» 
furent embauchées par le même inspec-
teur... et les enfants devinrent bilingues !

Le nouveau recteur, Jean-Paul de 
Gaudemar, qui n’avait pas d’idées pré-
conçues, obtempéra et c’est à partir de 
ce moment que l’éducation nationale se 
mit à suivre un  mouvement qu’elle au-
rait en réalité dû précéder (et traiter nos 
enfants comme les autres enfants de ré-
gions bilingues).

Sans Tomi Ungerer, qui était tou-
jours resté un grand enfant, il n’y aurait 
aujourd’hui certainement encore aucun 
enseignement bilingue digne de ce nom 
ni dans le public ni dans le privé associatif 
ou confessionnel en Alsace/Moselle ! »  ◗
Richard WEISS
Président-fondateur de l’association 
A.B.C.M. Zweisprachigkeit
Avec la contribution de Karine SARBACHER
Présidente de l’association
A.B.C.M. Zweisprachigkeit

L’inventeur du logo d’A.B.C.M. Zweisprachigkeit       

L ’association A.B.C.M. Zweisprachigkeit a adopté comme 
logo le dessin fait par Tomi Ungerer à main levée lors d’une 

conférence de presse dans les années 1990. Deux couleurs 
seulement ont été utilisées, le noir et le rose. Il a signé son 
œuvre par son prénom, signe sans doute de son attachement 
viscéral à la cause du bilinguisme. Le dessin a été repris tel quel 
par A.B.C.M. Zweisprachigkeit. Le dessin original a été détour-
né à plusieurs reprises, tantôt on lui a rajouté un béret, tantôt 
on a colorié les glaces aux couleurs des drapeaux allemand et 
français alors que Tomi n’avait mis aucune connotation nationale sur ce dessin. ◗

M’R BRÜCHE EJCH
>  Pour promouvoir notre langue et notre culture régionales,
>  Pour soutenir l’enseignement bilingue français-allemand,
>  Pour faire connaître notre histoire, notre littérature, nos traditions,
>  Pour développer la coopération au sein du Rhin supérieur,

Je soutiens l’association Culture et Bilinguisme 
d’Alsace et de Moselle-René Schickele Gesellschaft

o   j’adhère à l’association et je verse ma cotisation (30 euros)
o   je m’abonne à la revue Land un Sproch (4 numéros par an : 18 euros - Hors France : 21 € )

o   je fais un don (déductible de l’impôt sur le revenu à raison de 66 % de son montant)

o   je participe à l’activité de l’association (précisez vos disponibilités).

Crédit Mutuel  Cronenbourg  IBAN FR76 1027 8010 0200 0206 5270 138  •  BIC CMCIFR2A            
Volksbank Bühl eG Deutschland   IBAN : DE39662914000005134714  •  BIC : GENODE61BHL                              

(N’oubliez pas d’indiquer votre nom 
  et l’objet de votre virement)

Coupon à envoyer : Culture et Bilinguisme, 5 Boulevard de la Victoire 67000 Strasbourg
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AANFIIRHOLZ...

Gaston Jung war ein Mensch mit 
vielen Eigenschaften und Interessen. 
Er war ein Mann des Theaters. Er war 
Autor, Poet und Verleger. Als bewusster 
Elsässer war er der perfekte Grenzgänger, 
der sich bewusst und wohlig in den 
drei elsässischen Ausdrucksweisen 
bewegte : in der französischen Sprache, 
der deutschen Schriftsprache und in der 
elsässischen Umgangssprache, dem 
Dialekt.

Den Mann des Theaters hatte 
ich in seinem in der Straßburger Rue 
des Drapiers gelegenen “Théâtre des 
Drapiers” (1964-1990) entdeckt, als er 
mit seiner Truppe Brechtsche Einakter 
aufführte und mit einer Auswahl einiger 
von ihm übersetzter Einakter von Franz 
Xaver Kroetz voll dumpfer und hilfloser 
Lebensverzweiflung beeindruckte.

Den Poeten traf ich, als ich ihn und 
seinen zweisprachigen Gedichtband 
“Aanfi i rholz” (1992) in den für 
FR3 Alsace produzierten “Moments 
poétiques” vorstellte. Im Sinne André 
Weckmanns bediente sich Gaston 
Jung in seinen Texten der ihm zur 
Verfügung stehenden elsässischen 
Triphonie und bekundete damit seinen 
Entschluss, sich nicht in einer einzigen 
Sprache einschließen zu lassen. In 
seinem Programmgedicht stehen 

Bescheidenheit und Selbstbewusstsein 
eng nebeneinander. Wie Franz 
Xaver Kroetz fühlte er sich in seinen 
Gedichten als “Worteschmied und 
Wortzusammensetzer”. Auch wenn 
der Schreibende nur unansehnliches 
Anfeuerholz und Reisig sein sollte: auf 
eben diese Zweiglein springt der Funke 
über, wird Flamme und wärmendes 
Feuer : “ ... s’ get winaachtsbaam, / s’get 
doodebaam / s’get kärrisch, med räder, 
laidere, / dischel, alles üss holz / uff 
em karrich leje gawel unn räche / alles 
üs holz. // unn s’ babiir wo mer drowe 
rumkritzle? unn s’ crayon? / Awwer 
meer, die wo schriiwe manichmoool 
am oowed / was nutzt’s, was mer 
mache? / wänn er welle, hie unn da / 
kenne mer a firel mache. ”Im Jahr 1992 
hatte Gaston Jung seinen Verlag “Le 
Drapier éditeur” ins Leben gerufen und 
dort seine zweisprachigen Gedichte 
“Aanfiirholz” und seine poetischen 
Prosastücke “Hélas Stanislas” und 
“Ylvius” herausgebracht. Es folgte 
André Weckmanns elsässische Tragödie 
“Wie weit ists noch bis Prag”, die 
Gaston Jung ebenfalls als Videopoem 
gestaltete. Auch zu einer Koproduktion 
mit dem Gutacher Drey Verlag 
(“O Tannenbaum”) war es gekommen.

1996 ging ich auf den Verleger 
Gaston Jung zu. Meine poetischen 
Dialektsendungen für FR3 Alsace 
waren auf Geheiß der Pariser 

Direktion abgesetzt worden mit der 
Begründung: “zu anspruchsvoll für die 
Provinz”. Seit längerer Zeit hatte ich 
literarische Gehversuche gemacht, 
und so unterbreitete ich Gaston 
Jung eine knappe Auswahl meiner 
deutschsprachigen lyrischen Texte mit 
der Frage, ob sie seinen Ansprüchen 
gerecht würden und ob er sie – im Falle 
eines Falles – herausgeben wolle.

Zu meiner freudigen Überraschung 
sagte er zu, übersetzte einige der 
Gedichte ins Französische und 
veröffentlichte meine Texte im Herbst 
1996 als Nummer sechs seiner 
aparten Kollektion unter dem Titel “In 
Klarschrift”.

Merci Gaston ! ◗ Emma Guntz

Homme de théâtre, écrivain et traducteur, Gaston 
Jung est décédé le jeudi 18 octobre 2018 à l’âge 
de 86 ans, au terme d’une vie consacrée à la 
poésie et au spectacle. Enseignant à l’école du 
TNS, créateur du Théâtre des Drapiers et des 
Éditions Le Drapier, fervent défenseur de la langue 
alsacienne et de la culture rhénane, il a composé 
et publié des textes dans les trois expressions en 
usage dans l’espace rhénan : le français l’allemand 
et l’alsacien, et fut un grand traducteur de textes 
allemands et de poèmes alsaciens.
Emma Guntz évoque son souvenir.

h o mmag    e

Gaston Jung, une vie consacrée
à la poésie et au spectacle

Une vie consacrée à la poésie et au spectacle.
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Plaque commémorative dans la rue Georges Wodli 
à Strasbourg.

J ’ai découvert, aussi intimement 
que le permet et l’exige la né-
cessité de traduire, ce curieux 
ouvrage édité par les cheminots 

CGT d’Alsace-Moselle en 1953, dédié 
et consacré à la mémoire de la résis-
tance essentiellement cheminote dans 
la région et à sa figure emblématique, 
Georges Wodli. Curieux, parce que non 
seulement il est composé d’éléments 
aussi inédits qu’intéressants, mais éga-
lement parce qu’il pose de nombreuses 
questions.

Un livre rédigé 
en allemand

La première d’entre elles m’a été 
posée par plusieurs personnes, dont 
nombre d’étrangères à la région, et qui 
se sont étonnées, lorsque j’évoquais le 
travail en cours  : pourquoi est-on obligé 
de traduire en français un livre édité en 
1953 en Alsace par des Alsaciens, donc 
en France et par des ressortissants fran-
çais et supposés être, de par cette qua-
lité, francophones ?

Et qui plus est, une traduction de l’alle-
mand, la langue de l’ennemi mortel, alors 
que l’ouvrage a précisément pour sujet le 
combat contre ce dernier  : à l’œuvre ici 
bien évidemment, l’équation allemand= 
nazi, toujours opérante, comme cette 
autre qui fait de tous les Suisses des ban-
quiers en puissance ! D’autres encore ont 
pensé qu’il s’agissait de traduire de l’alsa-
cien, un peu comme si cela eût constitué 
un moindre mal.

Il est inquiétant qu’on ne sache pas 
davantage que, pour toute cette généra-
tion d’Alsaciens et de Lorrains thiois, ainsi 
que pour les précédentes, la langue écrite 
était l’allemand. Certains, moins ignares, 
sont convaincus que l’usage de l’alle-

mand aurait été imposé aux Alsaciens, 
qui, si on les avait laissés tranquilles, par-
leraient «de par nature» français… On en 
est, hélas, encore là, alors que c’est au 
contraire l’usage exclusif du français au-
quel ils ont été contraints ! Ne sait-on pas 
plus que  l’allemand standard était, pour 
nos grands-parents – et même encore 
pour nos parents – la langue écrite, et ce, 
non parce qu’imposée par les Allemands, 
mais qu’il en est ainsi depuis des siècles ?

La défense du bilinguisme apparaît 
à plus d’une occasion sous la plume de 
Georges Wodli, notamment dans un des 
tracts de l’Humanité clandestine, les lan-
gues de Goethe et de la Marseillaise, 
dit-il  : «Nach dem frechen Verbot der 
französischen Sprache durch die Hitler-Ty-
rannen, nicht wieder die Verkümmerung 
der deutschen Sprache, die nun einmal 
die Schriftsprache eines grossenTeiles 

unserer Bevölkerung ist, durch die Prä-
fekten des französischen Imperialismus, 
dessen führende Politiker uns jetzt pro-
testlos Hitler preisgeben ». «Après l’in-
solente interdiction de la langue française 
par les tyrans hitlériens, pas à nouveau de 
dégradation de la langue allemande qui 
est tout simplement, et il en est ainsi, la 
langue écrite d’une grande partie de notre 
population, par les préfets de l’impéria-
lisme français, dont les principaux poli-
ticiens nous abandonnent pour l’heure, 
sans protester, à Hitler. »

Sur les treize points du programme 
proposé par le Parti communiste d’Al-
sace-Lorraine en vue de constituer un 
«Heimatfront », parus dans un tract de 
l’Humanité à destination des catholiques, 
imprimé à Paris en 1941 ou 1942, figure 
au onzième rang la proposition  : «Ver-
wirklichung einer tatsächlichen Gleich- 
berechtigung der beiden Sprachen im 
öffentlichen Leben, mit doppelsprachi-
gem Schulunterricht, ausgehend von der 
Muttersprache des Kindes  ».  «Concréti-
sation de l’égalité effective des droits des 
deux langues dans la vie publique avec 

Daniel Muringer a traduit l’ouvrage «Heimat unterm Hakenkreuz - Georges Wodli : 
am 2. April 1943, im Gedenken und steter Anerkennung aller Opfer der Kämpfer 
gegen Faschismus und Barbarei» (préface de Georges Mattern), Union des 
syndicats des cheminots A. L.-C.G.T., Impr. de A. Zetzner et fils, Schiltigheim, 
1953, 198 p. – 1945. Il a expliqué pourquoi à l’Alterpress 68. Nous publions avec 
leur accord des extraits de ce texte.

p ar  u t i o n

À propos de la traduction 
de «Heimat unterm Hakenkreuz»

Georges Wodli, né le 15 juillet 1900 et exécuté à 
Strasbourg sous la torture par les Nazis au cours 
de la nuit du 1er au 2 avril 1943. Il était Alsacien, 
cheminot, syndicaliste, militant communiste et 
responsable d’un réseau de résistants. 
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enseignement bilingue, à partir de la lan-
gue maternelle de l’enfant ».

Le fait que ce résistant de haut vol ait 
pu se préoccuper, au milieu d’un combat 
sans merci contre des forces redoutables 
d’asservissement et de destruction, de 
questions linguistiques aussi « futiles » – 
vu de Paris, bien entendu – ne manquera 
pas de plonger plus d’un dans la perplexi-
té  : ceux-ci oublient ou ignorent que la 
question a figuré au premier rang des 
préoccupations politiques dans l’Alsace 
de l’entre-deux-guerres.

Et le jugement n’est pas sans me 
rappeler la remarque que m’a faite une 
militante de « gauche-de-gauche » à 
propos du caractère indécent que revê-
tait le fait de se préoccuper aujourd’hui 
des questions de droits linguistiques en 
France et en Alsace alors qu’« il y a tant 
de problèmes plus importants »  – chô-
mage, misère, salaires, retraites, ou en-
core la question kurde (sic) – impossible 
de lui faire comprendre que l’oppression 
et la spoliation sont multiformes…

La traduction de l’ouvrage s’est heur-
tée à quelques difficultés, à commencer 
par le premier mot  : «Heimat». « Pa-
trie» ? Trop viril, trop guerrier, alors que 

«Heimat» , maternel, ne correspond 
aucunement, car le terme renvoie à l’en-
semble plus large de « nation française», 
ce qui est inexact ici, puisqu’il s’agit de 
la stricte Alsace-Moselle, voire par-
fois d’un espace encore plus restreint  : 
quand René Birr l’utilise dans sa dernière 
lettre aux parents, c’est pour parler d’un 
paysage fait de chevalets de mines, de 
filatures le long de l’Ill avant Colmar, en 
fait, son village de Réguisheim et les 
alentours. À défaut d’un équivalent adé-
quat en français,   la moins pire des so-
lutions s’est imposée: garder « Heimat» 
tel quel, au moins pour le titre. Peut-être 
bien que Heimat est à l’exact opposé de 
Patrie ! ◗ 
Daniel Muringer

P ourquoi, à l’occasion du 
dixième anniversaire de l’exé-
cution de Georges Wodli par 

les nazis en 1943 à Strasbourg, ses 
anciens camarades avaient-ils éprou-
vé le besoin  de publier un tel livre ? 
Peut-être sentaient-ils que l’œuvre 
d’effacement mémoriel était déjà en 
cours. Le fait que les « gauchos» ont 
été les cibles principales des régimes 
fascistes, et ce, de part et d’autre du 
Rhin,   et qu’ils ont constitué le fer 
de lance de la résistance est bien en 
cours de relégation aux oubliettes de 
l’histoire et la dimension essentielle-
ment populaire de la lutte contre le na-
zisme a été réduite avec le temps à un 
pur affrontement national et chauvin, 
nourrissant une germanophobie qui 
n’en avait pas besoin, pour en occulter 
entièrement le caractère «de lutte de 
classes».

Le livre des cheminots AL (Alsace-
Lorraine, selon le sigle de l’époque) de 
1953 est explicite en bien d’endroits 
sur la collusion entre la bourgeoisie 
française et le pouvoir hitlérien – com-
plicité qui reste encore aujourd’hui 
à étudier et à élucider  ; il revient sur 
les motivations politiques des «Müni-
chois », s’interroge sur les raisons du 
caractère chaotique de l’évacuation, 
puis de la fulgurante débâcle mili-
taire, celle que Marc Bloch nommait   
« l’étrange défaite ». Des constats qui 
tendent à indiquer qu’elle a été prépa-
rée de l’intérieur.

L’ouvrage n’est pas, et de loin, en-
tièrement consacré à Georges Wodli, 
même si sa figure et son évocation 
apparaissent régulièrement au fil des 
pages. C’est de l’ensemble de l’ac-
tivité résistante en Alsace-Lorraine 
qu’il est question, essentiellement 
ouvrière, sans être exhaustif sur le 
sujet. Le livre est à peu près chrono-
logique  : évacuation, retour du Sud-
Ouest, début de la résistance dans 
les différents centres ferroviaires. 
Puis des éléments un peu épars, dont 
un discours du maréchal Staline du 
3 juillet 1941, des éclairages particu-
liers, notamment sur la résistance 
dans la haute vallée de la Bruche et 
un grand nombre d’anecdotes par-
ticulières, parfois non dépourvues 

d’humour. Les horreurs commises par 
les nazis, notamment au fort de Queu-
leu et au Struthof sont amplement 
évoquées. Un chapitre intitulé « Les 
traîtres à l’œuvre », dont beaucoup de 
« Einheimischen », des autochtones, 
un autre sur des destins particuliers et 
parfois insolites de détenus.

“Pour la création 
d’une République 
Alsace-Lorraine”

Parmi les choses que j’ai décou-
vertes ou qui m’ont particulièrement 
marqué, je citerais l’ampleur de la 
pression exercée par l’appareil nazi sur 
la population alsacienne-mosellane à 
fin d’embrigadement inexistante en 
France de l’intérieur, ce que Wodli dit 
d’ailleurs explicitement dans un dialo-
gue reconstitué. Mentionnons aussi le 
maintien de la revendication d’avant-
guerre du « droit à l’auto-détermina-
tion pour le peuple alsacien-lorrain» 
ainsi que la «concrétisation de l’éga-
lité effective des droits des deux lan-
gues dans la vie publique avec ensei-
gnement bilingue, à partir de la langue 
maternelle de l’enfant». 

Georges Wodli anticipe et redoute 
ce qui pourtant allait arriver  : l’épura-
tion aveugle et chauvine sous couvert 
de laquelle certains vont se refaire 
une virginité (les FFI «de la dernière 
heure», dont ceux qui vont rouvrir le 
camp du Struthof qu’on remplira avec 
de prétendus « collabos » sur simple 
dénonciation anonyme),   l’époque 
honteuse où l’on rasait les crânes 
des femmes tout en laissant, sans 
les inquiéter , de nombreux vichystes 
à la disposition de De Gaulle pour 
constituer son appareil administra-
tif. Ailleurs, l’ouvrage dénonce aussi 
l’impunité de nombreux criminels na-
zis – dont les responsables du fort de 
Queuleu – accordée par l’appareil judi-
ciaire français. ◗
Daniel MURINGER
Les intertitres sont de la rédaction
L’ouvrage traduit par Daniel Muringer est 
disponible sur commande à :
jo.seiller@hotmail.fr

Une traduction pour contrecarrer 
l’effacement mémoriel
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le terrain quand les parents les sollicitent,  
pourquoi trop souvent le courage leur 
manque dans une telle situation qui peut 
être conflictuelle ? Qui veut répondre à 
cette question dans le prochain courrier 
des lecteurs ? ◗
Mathilde Merglen

N ous laisserons de côté les 
approbations et les déclarations de 

soutien.
Plus significatif est le «silence 

assourdissant» qui constitue la principale 
réaction à notre publication : est-ce parce 
qu’elle a suscité plus de lassitude que 
de prise de conscience ? Il est vrai qu’il 
y avait beaucoup de répétitions dans les 
témoignages publiés, des déclarations 
frisant à l’incantation, des ralliements 
teintés d’hypocrisie, des revendications 
qui paraissent illusoires. En particulier, 
la contribution de Patrick Hetzel a 
suscité des réactions critiques de 
plusieurs lecteurs qui lui reprochent une 
mauvaise connaissance du sujet, ainsi 
qu’il ressortissait de son texte, et son 
inaction pratique alors qu’il apparait le 
mieux placé pour proposer des mesures 
énergiques en matière éducative. Mais 
qui parmi nos élus a fait mieux ?

De façon générale, cette publication 
participe malgré elle au grand « faux-
semblant » alsacien en matière de 
bilinguisme : beaucoup de déclarations 
peu d’actions, plus de mauvaise 
conscience que de conviction, une 
adhésion de façade mais un manque 
de résolution. La langue régionale, le 
bilinguisme, la double culture : le souhait 
de tous, la politique de personne. Le 
reproche doit être fait aux responsables 
de la région qui se satisfont de mesures-
alibis, mais aussi à tous les parents 
qui se défaussent sur les classes 
bilingues pour ne  pas faire l’effort de se 
réapproprier la leur pour la transmettre à 
leurs enfants. Nous-mêmes crions dans 
le désert et de plus en plus en français.

Ajoutons pour finir quelques 
corrections demandées par des 
lecteurs : Dalgalian a comme prénom 
Gilbert et non Gérard. Martin Siegwalt 
signale à Pierre Kretz qu’en Alsace nous 
avons des églises protestantes et non 
des temples… (voir encadré)

Réaction à la contribution 
de M. Hetzel, Land un 
Sproch n° 208

Les développements de Monsieur 
Hetzel sur l’évidence et la nécessité du 

bilinguisme dans notre région ne compor-
tent aucune proposition pour concrétiser 
la politique linguistique reconnue comme 
nécessaire.

Pire, il semble être dans l’ignorance 
– puisqu’il ne l’évoque pas – de ce qui se 
fait : l’enseignement bilingue paritaire, qui 
avait été demandé par les parents dès 
1991 mais refusé par M. Deyon (pourtant 
positif à l’égard de la langue régionale), 
lequel trouvait cette proposition « extra-
vagante  » alors que ses collègues rec-
teurs géraient depuis plusieurs années 
un tel enseignement en Bretagne et au 
Pays Basque… académies où Monsieur 
Hetzel aurait pu être nommé…

Rappelons-lui que les parents qui ont 
créé ABCM (association pour le bilin-
guisme en classe dès la maternelle) ont 
dû ouvrir eux-mêmes les trois premières 
classes bilingues grâce à la contribution 
financière de la Région et des deux Dé-
partements alsaciens. L’année suivante, 
le recteur de Gaudemar a finalement 
relevé le défi en ouvrant des classes bi-
lingues dans le service public. ABCM 
heureusement s’est maintenue comme 
gardienne des principes pédagogiques 
d’un enseignement bilingue précoce en 
l’étoffant au fil des années (voir l’article 
dans le même n° 209 de Land un Sproch,  
p. 49) dans les onze écoles qu’elle gère 
du Sundgau à Sarreguermines.

L’association de parents « Eltern » a 
été créée par la suite pour informer les 
parents des modalités d’ouverture de 
classes bilingues dans l’enseignement 
bilingue public et en restant un interlocu-
teur vigilant de l’Administration toujours 
tentée d’édulcorer le modèle pédago-
gique qu’elle applique trop souvent avec 
réticence et sans prendre les moyens né-
cessaires pour assurer sa pérennité et la 
qualité de l’enseignement, en particulier 
le suivi et la formation des enseignants. 

Quant  aux élus, nombreux sont les 
sujets sur lesquels ils doivent se pen-
cher… mais pourquoi ne sont-ils pas 
mieux informés et plus enthousiastes 
envers ces réalisations exemplaires pour 
l’avenir de notre région ? Ils votent pour-
tant des fonds à l’éducation nationale 
pour l’enseignement bilingue mais sans 
veiller à son usage le plus adapté. Et sur 

I l arrive de plus en plus souvent 
qu’en Alsace une église protes-

tante soit nommée temple. On en 
trouve facilement la raison : à « l’In-
térieur» les lieux de culte réformés 
sont nommés temple ; alors on 
adopte ce terme aussi en Alsace. Or 
cela n’a aucun sens, cela est même 
un contresens historique et une at-
teinte à notre particularité alsacienne.

Si les lieux de culte réformés de 
l’Intérieur sont appelées temple, cela 
tient à deux raisons : 

• Premièrement : les Réformés 
de France ont appelé eux-mêmes 
leurs lieux de culte temple à la suite 
de leur réformateur Jean Calvin. Ce-
lui-ci avait une conception légaliste 
de la Bible : comme il ne trouvait pas 
dans la Bible le mot église pour dési-
gner un lieu de culte, mais le terme 
temple, il adopta ce dernier terme.

• Deuxièmement : l’administra-
tion royale interdisait aux ressortis-
sants de la «Religion prétendue ré-
formée» l’utilisation du terme église, 
celui-ci étant réservé exclusivement 
au catholicisme.

Si pour ces raisons les lieux de 
culte réformés de l’Intérieur s’appel-
lent jusqu’à nos jours temple, il n’y a 
aucune raison pour adopter ce terme 
en Alsace. Chez nous, la situation 
confessionnelle et politique est dif-
férente. La majorité des protestants 
d’Alsace sont luthériens. Or du côté 
luthérien on a toujours employé le 
terme église, et grâce au traité de 
Westphalie les interdictions de la 
royauté française n’ont pas pu être 
appliquées en Alsace. Chez nous les 
deux confessions avaient toujours 
leur église, et il fallait les distinguer : 
ici église catholique, là église protes-
tante. Il n’y a aucune raison que cela 
change. ◗
Martin Siegwalt

Mon église 
n’est pas 
un temple

C o u rr  i e r  d e s  l e c t e u rs  

Notre numéro spécial «Zweisprachig 
unsere Zukunft » a suscité  
diverses réactions :

Appel aux lecteurs : faites nous connaître vos réactions et commentaires pour nourrir le courrier des lecteurs.



LandSproch
un

24

Eugène Ricklin (1862-1935)
Un chef autonomiste alsacien
par alexandre berbett

J eune historien archiviste originaire de Dannemarie, Alexandre Berbett a voulu en 
savoir davantage sur Eugène Ricklin citoyen remarquable et pourtant méconnu 

de sa ville natale. Il s’est lancé dans une recherche détaillée et sans idée préconçue 
recourant souvent à des sources inédites avec le souci de contextualiser et de 
comprendre la vie tumultueuse de ce personnage-clé du parti catholique et de 
l’autonomisme, qui a marqué l’histoire de l’Alsace pendant 20 ans. Il est au centre 
de deux événements marquants pour notre pays : la proclamation de la première 
chambre en Nationalrat en novembre 1918 et le procès de Colmar en 1928. C’était 

certes un homme de son temps marqué par les idées 
du moment, mais c’était un grand homme politique 
courageux, qui a fait de la prison pour ses idées, 
pacifiste, profondément attaché à sa terre d’Alsace, 
francophile pour les Allemands, germanophile pour 
les Alsaciens, une figure qui  mérite le surnom de 
«lion du Sundgau » qu’on lui a donné. On ne peut 
que regretter que la vie politique alsacienne ait 
produit si peu de personnages engagés comme lui. 
Il faut remercier Alexandre  Berbett de nous avoir 
livré un ouvrage de référence rédigé avec impartialité 
et compétence, qui permet au lecteur, même non 
spécialiste, de se faire son opinion sur le personnage 
et son époque. ◗
Editeur : JDM Mulhouse • 25 €

p ar  u t i o ns  

La patrie du vent
par Sylvie Reff

«M a patrie, c’est le vent. Lui seul souffle par-
dessus les frontières et disperse partout 

les semences de la liberté. Je suis devenu cet 
homme universel qui va le coeur au vent, en quête 
d’une patrie sans frontières, avec pour seule richesse 
le précieux honneur de vivre.»
Dans ce roman, un jeune couple enquête, de 
Magadan en Sibérie au Québec en passant par 
l’Alsace : que peut-il rester d’indestructible des êtres 
chers que la guerre effaça des paysages ? Comment 
aujourd’hui se construire sans racines et sans 
certitudes, sans autre patrie que celle du vent ? ◗
Ed Dom • Prix: 12,00 €

Retour à Obenheim
par yves rudio

L e voyage que Tom, un Parisien 
entreprend pour Obenheim est 

un retour aux sources à la recherche 
d’une mémoire perdue dans une Alsace 
authentique Quel secret va-t-il découvrir à 
Obenheim ?  ◗
Editeur Jérôme Do Bentzinger • Prix: 19,00 €

René Schickele
Nous ne voulons 
pas mourir
traduit de l’allemand et 
présenté par Charles Fichter

Charles Fichter nous livre la 
première traduction en français 

d’un texte majeur, d’un point de vue  
littéraire comme historique. Rédigé 
entre 1918 et 1921, Nous ne voulons 
pas mourir analyse les impasses du 
pacifisme, du socialisme et de l’idée 
européenne au lendemain de la Grande 
Guerre et garde un siècle après, face 
à la montée des nationalismes et des 
populismes, une terrible actualité. 
Le livre se compose de trois textes : 
• «Le 9 Novembre», sur l’échec de la 
révolution berlinoise de 1918 ; 
• «Le voyage à Paris», sur les 
contradictions de la gauche d’alors ; 
• « Vu du Vieil-Armand », vision 
mystique d’une Europe unifiée. Il ne 
s’agit pas d’un roman, d’une prose 
poétique ou d’un recueil de poèmes ; 
c’est un texte inclassable où Schickele 

s’affirme comme figure pionnière 
d’«écrivain-journaliste» : historien et 
chantre de l’actualité. L’introduction et 
les notes de Charles Fichter sont pour le 
lecteur d’une aide exceptionnelle pour 
mieux comprendre ces textes d’une 
grande densité et d’une réelle beauté.  ◗
Ed. Arfuyen
Coll. Les Vies imaginaires • 168 p • 16 €
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D ans le premier de ces ouvrages Légendes alsaciennes au 
regard de l’histoire (éditions SALDE - 21 euros), Michel 

Krempper passe en revue un certain nombre de légendes qu’il 
classe en cinq grandes catégories : aux origines du monde – 
sites naturels et surnaturels  ; esprits, puissances et domina-
tions ; personnages historiques du légendaire alsacien ; fonda-
tions urbaines et édifices religieux ; bestiaire. L’autre ouvrage 
est le Dictionnaire des Légendes d’Alsace (Mulhousienne 
d’édition - 15 euros). Il y présente le fichier documentaire créé 
pour préparer  sa précédente publication. Classées par 
ordre alphabétique, des fiches thématiques comportent 
600 entrées historiques mytholo-
giques, religieuses, linguistiques, 
géographiques, littéraires, etc., 
éclairant, chacune à sa manière, 
la matière des 1600 légendes 
répertoriées. Des renvois per-
mettent de naviguer entre les 
rubriques.

Michel Krempper aborde ce 
légendaire alsacien comme un 

élément du patrimoine immatériel de l’Alsace au même titre 
que la littérature, les comptines, la gastronomie, etc. Son ob-
jectif est de contribuer à la conservation et à la diffusion de ce 
patrimoine, mettre ce légendaire au regard de l’histoire... Les 
légendes d’Alsace constituent le fonds régional le plus riche 
de France. Plus de 1800 récits ont été répertoriés. La légende 
est localisée géographiquement. Il y a une spécificité des lé-
gendes en Alsace qui illustrent le fait que cette dernière est 
le lieu de convergence d’influences latines et germaniques. 

Une autre caractéristique est l’importance des 
légendes dans la littérature, l’illustration  et la 
recherche ethnographique alsacienne. 

Michel Krempper emboite ainsi  le pas à 
d’illustres prédécesseurs dans l’analyse des 
légendes : au XIXe siècle,  Charles Braun  pour 
qui la légende est l’âme d’un paysage, les 
frères Stoeber, auteurs de l’ouvrage de réfé-
rence Sagen des Elsass, au XXe siècle Paul 
Stintzi, Alfred Pfleger, et plus récemment, nos 
contemporains Alain Kauss, Guy Trendel et 
Gérard Leser.  ◗

Légendes d’Alsace : deux d’un coup !
à quelques semaines ou mois de distance, Michel Krempper, toujours aussi prolixe 
en écriture, publie deux ouvrages sur les légendes d’Alsace.

Questionnaire pour les lecteurs du Land un Sproch
Chers lecteurs, dites ce que vous pensez-de notre revue. Répondez au questionnaire et écrivez-nous.

Comment lisez-vous Land un Sproch ?
r  vous le feuilletez
r  vous le lisez systématiquement
r  vous le mettez de côté pour l’examiner quand vous avez du temps
r  vous le faites lire autour de vous

Que souhaitez-vous trouver dans le LUS ? 
r  des informations sur la situation linguistique de l’Alsace ?
r  des informations sur l’histoire de l’Alsace ?
r  des articles littéraires ou culturels
r  des articles sur les institutions de l’Alsace
     et la situation politique
r  des informations sur la vie de notre association
    ou d’associations amies
r  des pages pour enfants en dialecte ou allemand

Qu’appréciez-vous particulièrement ? 

……………………………………………………………………

Que n’appréciez-vous pas du tout ? 

……………………………………………………………………

Qu’est-ce qui manque dans cette revue ?
…………………………………………………………………… 

Une parution de 28 pages tous les trimestres 
r  vous parait adaptée ?
r  trop fréquente ?
r  pas assez fréquente ?
r  trop de pages ?
r  pas assez de pages ?

Le prix du journal vous parait-il adapté ? 
r  est-il un obstacle pour vous ?
r  seriez-vous prêt à payer plus cher ? 

Le choix des langues utilisées vous 
paraît-il adapté ?
r  souhaiteriez-vous plus d’allemand ?
r  souhaiteriez-vous plus de dialecte ?

Pour atteindre un plus grand auditoire, 
pensez-vous que ce serait une bonne idée de 
fusionner avec d’autres revues ? Lesquelles ? 
r  Heimetsproch
r  Elan
r  autres ………………………………

Si la revue devait disparaître quelle serait 
votre réaction ?
r  il vaut mieux se concentrer sur d’autres actions ;
précisez lesquelles : …………………………………………………
..........................................................................................................

r  la revue est indispensable pour la vie de l’association 
r  on pourrait la remplacer par une newslettre sur internet 

La revue est-elle trop ou pas assez
r   trop ou pas assez intellectuelle ?
r   trop ou pas assez politique ?
r   trop ou pas assez illustrée ?

%

%



LandSproch
un

26

E n architecture dominait le Ju-
gendstil ou Art Nouveau ou 
Modern Style. Composition 
de formes douces, arrondies, 

alanguies, florales, féminines. Femme-
fleur, mais sur la voie de l’émancipation. 
En poésie, le symbolisme, l’onirisme, l’es-
thétisme, l’art pour l’art, les jeux de la vir-
tuosité et de la volupté sont en synchro-
nie avec l’époque et l’esprit Jugendstil.  
Les premiers recueils poétiques de Schi- 
ckele (Sommernächte, Pan, 1902, Der 
Ritt ins Leben, 1906) et le premier de Sta-
dler (Praeludien, avec Freundinnen, ein 
Spiel, 1905) appartiennent à ce moment.

Mais déjà des symptômes de déca-
dence, de maladie profonde de la civilisa-
tion, se multiplient, de plus en plus alar-
mants. Les nations impérialistes se livrent 
une concurrence impitoyable et préparent 
la guerre. Les esprits européens les plus 
affutés pressentent qu’elle va être inéluc-
table. Les poètes sentinelles se placent 
dans un nouveau courant  : l’Expression-
nisme, qui est un réalisme dur, une mise 
à nu des misères, une anticipation du 

pire qui devient certain. Schickele publie 
Weiss und Rot (1910) et écrit Die Lei-
bwache (1914). Stadler, Der Aufbruch (dé-
but 1914). De la modernité Jugendstil à 
la modernité expressionniste, donc. D’un 
optimisme collectif à un pessimisme épi-
démique, qui chez les uns tournera à un 
vitalisme guerrier et au nihilisme ou, chez 
d’autres comme Schickele, se sublimera 
dans un pacifisme, l’abjuration de toute 
violence.

Vu par Stefan Zweig

Complètement désespéré par l’état 
du monde en 1941 et l’évolution de la 
guerre, Stefan Zweig, exilé volontaire au 
Brésil, se retourne nostalgiquement sur 
la période heureuse de sa jeunesse à 
Vienne, dans l’empire austro-hongrois et 
à travers une Europe ouverte où l’on voya-
geait sans passeport ; il décrit la jeune 
modernité d’avant la Première guerre 
comme « le monde d’hier» (Die Welt von 
Gestern). La modernité est… passée, dé-
faite, défunte. Il raconte :  «Ein anderer 
Rhythmus war in der Welt. Ein Jahr, was 
geschah jetzt alles in einem Jahr  ! Eine 
Erfindung, eine Entdeckung jagte die an-
dere…

Ich war am Tage, da der Zeppelin sich 
zur ersten Reise aufschwang, auf dem 

Wege nach Belgien zufällig in Straßburg, 
wo er unter dem dröhnenden Jubel der 
Menge das Münster umkreiste, als wollte 
er, der Schwebende, vor dem tausend-
jährigen Werke sich neigen. »

On ne se rend plus compte du pro-
dige que représentaient à l’époque les 
«dirigeables» (exactement « lenkbare 
Luftschiffe») du Graf von Zeppelin. La 
compétition était ouverte entre la tech-
nologie des avions (appareils plus lourds 
que l’air) et celle des ballons. Schickele, 
correspondant de presse  à Paris en 1910, 
visite des sites industriels, comme celui 
d’Issy, où les deux appareils coexistent. 
Sur un vaste terrain vague, deux hangars 
métalliques abritaient des dirigeables 
et des machines étincelantes. Quand il 
s’élève, le ballon fait entendre un bruit 
semblable à un moulin à vent dont les 
ailes tournent sur de gros engrenages. 
« Ein großer Ballon schwamm gelb und 
seidig, die Schwanzschuppen ausge-
breitet, im Licht. An seinem Bauch, mit 
einer Stange befestigt, hing ein waage-
rechtes Brett, das man mit einem kleinen 
Geländer versehen  hatte, und da drin 
saßen Menschen… »

Les aéroplanes, c’est autre chose. 
Sie «waren viel nervösere Tiere… Man 
erkannte sie gleich an ihrem heftigen Rat-
tern, das mit dem Bass der Luftschiffe nur 
eine entfernte Familienähnlichkeit besaß. 

C’est un phénomène 
compliqué et divers que la 
modernité, ce qu’on appelle 
de ce nom. L’historien 
distingue plusieurs moments, 
plusieurs vagues, qui ne 
se suivent pas seulement, 
mais se superposent, 
se brisent, disparaissent 
et ressurgissent. Entre 
1885 et, disons 1910, 
s’étendit une modernité 
heureuse, positive, mue à 
vitesse croissante par des 
constructions technologiques 
merveilleuses. Comme 
l’automobile, l’aéronef, 
ou le dirigeable. 

En   marg    e  d ’ u n e  c o n f é r e nc  e  s u r  S c h i ck  e l e  e t  l a  m o d e rn  i t é

Le premier Zeppelin
dans le ciel de Strasbourg

Le ballon du Comte Zeppelin à Strasbourg.
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Sie sprangen mit einem Satz hinter den 
Bäumen hervor und warfen sich gleich in 
den Wald auf der andern Seite… »

C’est au bord de la piste que Lo et 
le journaliste Henri Daul, enthousiasmés 
par l’audace d’un pilote, vont s’embras-
ser pour la première fois et commencer 
leur aventure sentimentale, une histoire 
d’amour résolument «moderne», limi-
tée par contrat à trois mois. Le roman-
cier, subtilement, met en harmonie 
deux phénomènes dissemblables, mais 
concomitants  : la modernité technique 
dans les airs et une nouvelle manière de 
diriger l’amour.

Stefan Zweig a vu le matin un Zeppe-
lin voguer dans le ciel de Strasbourg. Il 
termine l’anecdote en ajoutant « Abends 
in Belgien bei Verhaeren kam die Nach- 
richt, dass das Luftschiff in Echterdingen 
zerschellt sei. Verhaeren hatte Tränen in 
den Augen und war furchtbar erregt… »

Vu par Albert Schweitzer

Quel jour  exactement Stefan Zweig 
avait-il aperçu le Zeppelin s’incliner 
devant la cathédrale de Strasbourg  ? 
Nous trouvons l’indication dans une 
lettre d’Albert Schweitzer à son amie 
Hélène Bresslau. Mardi, 4 août 1908. 
« Aujourd’hui, à midi sonnant, le Zep-
pelin a rasé la cathédrale. C’était très 
imposant. J’en fus heureux pour le vieil 
homme. » (Le comte Ferdinand von Zep-
pelin avait alors 70 ans.) Il faut s’imagi-
ner que ce jour-là Zweig et Schweitzer 
avaient les yeux fixés sur un même ob-
jet, la masse dodue d’un Zeppelin.

Le jeune Zweig verra et entendra 
deux ans plus tard, le 26 septembre 
1910, un certain Albert Schweitzer jouer 
devant un millier d’auditeurs la Sinfonia 
sacra de Charles-Marie Widor lors du 
festival de la musique française à Mu-
nich. Se sont-ils parlé  ? Bien plus tard, 
un jour de novembre 1932, il lui fera une 
visite à Gunsbach, il l’entendra à l’église 
interpréter une fugue de Bach. Jamais il 
n’avait ressenti aussi vivement, écrira-t-
il, « la violence métaphysique » de cette 
musique, “combinaison d’un ordre gran-
diose et d’une exubérance extrême“. Ce 
fut pour lui «une expérience inoubliable». 
Ein unvergessliches Erlebnis. 

Au repas du soir, ils eurent encore 
une «belle et longue conversation » sur 
l’art qui console de la marche de l’histoire 
et de « tout ce que la politique a de répu-
gnant ». Imaginons maintenant que de fil 
en aiguille ils en soient venus à se souve-
nir de cette journée où ils aperçurent l’un 
et l’autre le Zeppelin tourner au-dessus 

de la cathédrale de Strasbourg. Schweit-
zer aurait redit qu’il en fut heureux pour 
le vieil homme et qu’il lui écrivit deux 
jours après une lettre de condoléances 
en quelque sorte, ayant appris par les 
journaux que le dirigeable s’était écrasé 
le lendemain sous l’effet d’une tempête 
dans la région de Stuttgart.

Dans un premier mouvement d’en-
thousiasme, Schweitzer avait été heureux 
pour Zeppelin, héros déjà  populaire, mais 
il avait tout de suite  mis un bémol, pous-
sé un soupir. «Mais comme il est difficile 
de progresser dans le domaine spirituel. 
Heureux les inventeurs.» Curieuse ré-
flexion ? Elle a quelque chose de prémo-
nitoire. On la comprend à la lumière de 
ses écrits ultérieurs sur la civilisation (Ver-
fall und Wiederaufbau der Kultur, 1923), 
où il analyse les dangers d’un progrès 
technique qui à lui seul ne garantit en rien 
le progrès spirituel de l’humanité, le seul 
qui vaille et tellement plus difficile à at-
teindre. La civilisation « moderne» n’en 
prend pas le chemin, mais au contraire 
s’en éloigne, engrené dans un processus 
de décomposition qui fatalement va dé-
boucher sur la guerre.

Mlle Hélène Bresslau, qui prenait des 
vacances au bord de la Mer du nord, à Ka-
twijk aan Zee, répondit à son ami le 7 août 
d’une façon amusée, amusante  : « Ce 
pauvre Zeppelin ! Me voilà regrettant trois 
fois de n’avoir pas été à Strasbourg le 4.» 
Comme Schweitzer venait juste de com-
mencer des stages de clinique à l’hôpital, 
apprenant à se servir d’un stéthoscope, 
à ausculter, à déterminer les battements 
de cœur d’un patient, et qu’il se lamentait 
de ne jamais atteindre le même résultat, 
se mettant à douter, dit-il pour rire, de la 

qualité musicale de son oreille, elle le re-
prend : «Mon grand ne va tout de même 
pas douter de lui quand le deuxième jour 
tout ne se passe pas à la perfection, non ? 
Pense à Zeppelin, cet homme peut être 
un modèle de ténacité. »

Longtemps encore, Zeppelin symbo-
lisera le progrès, la modernité, le «nou-
veau monde» qui s’ouvrait. Schweitzer 
s’en montrera agacé. Voilà que l’épouse 
de son ami Walter, un chanteur qui l’ac-
compagne pour un concert Bach à Bar-
celone, s’immisce dans une conversation 
philosophique où étaient invoqués les 
grands penseurs allemands, Kant, Fichte, 
Hegel, dont les temps «modernes» 
n’ont pas d’équivalent. «Oui, mais nous, 
en revanche, nous avons aujourd’hui un 
Zeppelin ! », fit-elle. Schweitzer rapporte 
la scène à son amie Hélène, dans une 
lettre du 29 octobre 1909, et lui fait part 
de sa consternation : «Mon Dieu, devoir 
entendre de telles bêtises  ! » C’est-à-
dire la confusion de la modernité avec le 
progrès technique et l’assurance de son 
irréversible superiorité. 

Vu par Haniel

à l ’ issue de la conférence sur
Schickele, Eugène Hoog, bénévole au 
CCA, animateur d’un Stammtisch, me 
parle tout émoustillé d’un certain Haniel 
qui a écrit un long poème sur le Zeppelin 
naviguant au-dessus de Strasbourg : Vor-
här un nochhär (1913). C’est formidable. 
Quelle coïncidence ! Sur Haniel on ne sait 
plus grand-chose, sauf que c’est le pseu-
donyme d’un certain Schott, qui a vécu 
de 1877 à 1945. En tout cas, ce type 
avait une verve dans l’expression dialec-
tale dont personne n’est plus capable au-
jourd’hui. Sur plus de 50 vers bien balan-
cés, il nous fait attendre la chute, le mot 
final qui explique tout : Zeppelin. 
Voici des extraits :
Helabas ! was isch denn los ?
Alles stüerzt wie wild uf d’Stross!
Alli Mensche laufe zsamme
Steht denn uns’ri Stadt in Flamme?
Un sie jäschte, wie nit gscheid
Isch gar ‘s Müenschter zammekejt ?
Oder isch e Löeb am End 
Uess’m e Cyrik durichgebrennt?

Nein, o nein, es isch viel meh, 
Alles steckt sin Nas in d’Höeh,
D’Kneckes höere-n-uff mit spiele, 
D’Alde dhuen brav Hurrah brüele, 
Isch au d’Stimm uff acht Daa hin:
Owe fliejt e Zeppelin. ◗ 

Jean-Paul Sorg

Le Zeppelin vu du Pont Royal.
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Baudelaire et Verlaine 

en alsacien

par émile Storck

Ed. BF (collection Humanités 

d’Alsace)

LE CIEL EST, PAR-DESSUS LE TOIT

Le ciel est, par-dessus le toit,
Si bleu, si calme !

Un arbre, par-dessus le toit,
Berce sa palme.

La cloche, dans le ciel qu’on voit,
Doucement tinte.

Un oiseau sur l’arbre qu’on voit
Chante sa plainte.

Mon Dieu, mon Dieu, la vie est là,
Simple et tranquille.

Cette paisible rumeur-là
Vient de la ville.

- Qu’as-tu fait, ô toi que voilà
Pleurant sans cesse

Dis, qu’as-tu fait, toi que voilà,
De ta jeunesse ?

(Sagesse VI) 

DER HIMMEL ISCH STILL UN SO BLAUI

Der Himmel isch still un so blaui
iwer de Dàcher!
E Bauimkron, hoch owe im Blaui
schwankt wie n’e Facher.

E Glock fangt im Blaui wu mer gsiht
lislig a schlage
Der Vogel im Bauim wu mer gsiht
singt sini Klage.

Dü liewer Gott, wie ‘s Làwe do
eifach kat schine!
Der Ton vu der Stadt kummt eso
fridlig do ine.

Was hasch gmacht, o dü wu so plangsch
tràneverlore
was hasch dü gmacht, dü wu so plangsch
mit dine Johre?  

E r kam in der Reichslandszeit in Gebweiler 
auf die Welt und wurde 1917 – wie alle 

Elsässer – in die deutsche Armee eingezogen. Nach seiner 
pädagogischen Ausbildung war er lange 
Jahre an den Lehrerseminaren in Annecy 
und Montpellier tätig. Emile Storck 
kehrte erst 1945 ins Elsass zurück, wo 
er bis zu seiner Pensionierung (1965) 
am Lehrerinnenseminar von Gebweiler 
lehrte. 

Seine literarischen Arbeiten 
entstehen in den fünfziger und sechziger 
Jahren: “ Ich stamme noch aus dem 
letzten Jahrhundert” – sagte er einmal – 
“wie meine Dichtung”.

Neben gelungenen Übertragungen von Baudelaire – 
und Verlainegedichten in seinen elsässischen Dialekt und 
zahlreichen, oft von Legenden inspirierten Theaterstücken 
trat er vor allem als lyrischer Dichter hervor mit den zwei  
Gedichtbänden “Melodie uf der Panfleet” (1957) und “Lieder 
vun Licht un Schàtte” (1962). Emile Storck scheibt eine 

überaus gepflegte, musikalische Sprache. Seine Themen 
sind die Natur, die elsässische Landschaft, ihre Menschen 
und die Verteidigung der elsässischen Mundart als eine 

jeder Hochsprache ebenbürtige 
Dichtersprache. Was allerdings eine 
beharrliche, liebevolle und demütige 
Arbeit an der Sprache voraussetzt....

An e junge Dichter
“ Mach ‘s Dichte dir nit einfach 

wie e mànke! / Am Wàg in d’ Kunscht 
stehn d’ Blüeme nit so nooch. / lüeg 
vor dir lige witi Fàlder broch / un’s 
git nur wenig Quàlle wu si trànke.

Wenn schwàr sich alli Dinger 
an dich hànke / un bàttle: gib uns Làwe in der Sproch / 
un Farb un Glanz un lipf uns hoch / no müesch uf Bàrge 
stige mit dim Dànke, Un owe müesch in bunti Felse kritze 
/ was jedes Ding noch farblos in sich tràit / un müesch im 

Wort si Wàse üseschnitze...” ◗ 

Emma Guntz

émile STORCK (1899-1973)

 d i c h t e r  v u n  g e sc  h t  u n  h i t  /  E M M A  G U N T Z
 

Er hat Baudelaire und Verlaine in seinen 
elsässischen Dialekt übersetzt.


